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à l’ufage 

des  Dames. 
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Méthode  facile  , peu  coùteufè  & fans  inconvcnîeriij 
pour  confetver  la  fraîcheur  du  teint,  blanchir  3* 
adoucir  la  pc|u,  nétoyer  & confervcr  les  dents.  — ^ 
Recette  pour  faire  & compofer  foi-meme  toutes  fortes 
*>  de  pomades,  poudres  de  fcnteur,  ainfi  que  le  rou- 
j 6'-  — Moyens  pour  entretenir  les  cheveux,  — — 
k Maniéré  fimple  & très  facile  d’extraire  des  fleurs  les 
eaux  & les  huiles  de  fenteur  fans  les  fecours  des 
alembics,  cucurbites,  cornue  ou  retorte,  ou  de  tout 

autre  inftrument.  Procédés  pour  dégrailTer  les 

habits,  les  tapis,  velours  &c.  pour  faire  des  fleurs 
artificielles  & conferver  long-tems  les  naturellesj 
pour  laver  & teindre  en  plufieurs  couleurs,  à peu 
defraix,  les  rubans,  les  plumes,  la  gaze,  la  foye  & 
la  toile.  Toutes  ces  operations  font  de  la  plus 
grande  facilité  & à la  portée  d’un  chacun,  j 

PAR  UN  CHIMISTE,  . 
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PRÉFACE. 

T 

principal  but  de  en  ouvrage  ne  porte  pat  feü* 
Ument  fur  l'êconofuie  domefiique,  inais  il  efl  encorè 
relatif  aux  moyens  de  conjerver  la  fantét  Là 
charlatannerie  iy  les  abus  de  quelques  fabricant  dans 
la  vente  de  leurs  drogues  qui  fervent  à la  toilette  \ 
le  privilège  qu'ils  ufurpeut  de  donner  à ces  droguei 
des  noms  (inguliers  is*  dont  ils  font  eux-mêmes  les 
inventeurs , iy  fouvent  même  de  leur  attribuer  dei 
vertus  cachées^  font  la  fource  d'une  infinité  d'incon» 
véniens  é>*  de  maux  auxquels  nous  nous  esèpofons 
volontairement  fans  le  favoir,  Oefi  ce  motif 
qui  a engagé  à entreprendre  ce  travail  qui  fera  di- 
vifê  en  deux  parties  : dans  la  première  on  traitera, 
en  différent  articles , des  drogues  qu'employent  lei 
fabricants  pour  compofer  leurs  cofmétiques , le  rou- 
ge , les  pomades  ; on  fera  connoitre  l’impofiure  & 
les  inconvénient  qui  peuvent  en  refuher.  Eufuite 
on  indiquera  une  méthode , facile , fmple  is’  peu 
coâteufe  de  compofer  foi-mê?ne  ces  différent  objets» 
On  ajoutera  en  outre  une  deferipnon  de  la  manière 
d'extraire  des  fleUrs , plantes  iss*  aromates  , les 
eaux  és*  huiles  odoriférantes,  fans  peine,  fans  alem* 
lie  ou  tout  autre  infirument  On  traitera  des 
moyens  de  maintenir^  la  tête  dans  toute  fa  propreté  ^ 
d'entretenir  iÿ*  faire  croître  les  cheveux  , isP  aufft 
de  tenir  Us  dents  propres  pour  les  préserver  de  cet 
douleurs  indicibles  occafionnées  fouvent  par  la  ntglU 
gence.  Enfin  on  traitera  fuccintlement  de  tous  Ui 
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objets  qui  concernent  la  toilette,  La  fécondé  partie 
fera  relative  à l'économie  domeftique.  On  y parlera 
de  la  naturç  des  couleurs,  la  maniéré  pbyftque 
dont  elles  fe  préf entent  à nos  yeux.  Cette  defcrip- 
tion  fera  utile  pour  le  de^n  éf  pour  la  tein- 
ture, On  traitera  de  l'art  de  la  teinture, 
on  en  donnera  un  expofé  juccinEl  , afin  que 
chacun  puifje,  facilement  is*  à peu  de  fraix  polir 
toutes  fortes  d'étoffes , èr'  enfin  les  changer  à jon 
gré  d'une  couleur  en  une  autre.  On  décrira  de 
plus  une  méthode  pour  faire  les  fleurs  attificiellet 
^ un  moyen  éprouvé  pour  conjerver  longtttns  les 
fleurs  naturelles  isf‘  les  changer  en  plufieurs  couleurs. 

Enfin  cet  ouvrage  étant  utile  à l'économie,  on 
efpere  qu'il  fera  bien  reçu  du  Public, 

P,  Gaétan!. 
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TOILETTE  ÉCONOMIQUE  ! 

à l’ufage 

des  Dames, 

^ =4^=====^ 

PREMIERE  PARTIE. 

ARTICLE  I. 

Des  Cofmetiques , ou  Fards, 

Tl  y a un  fard  qui.,  par  fa  tranfptïence,  rcflcmble  i 
l'eau  la  plus  claire.  Ce  fard  eft  métallique  ou  ar« 
fénical  ; appliqué  fur  la  peau,  il  la  blanchit  en  t’y  fé- 
chant  promptement,  & il  y refte  attaché  pendant 
plus  de  quinze  jours.  La  chaleur  du  fulcil  ne  l’ai, 
tere  point,  & l’eau  meme  chaude  ne  fauroit  le  dé- 
tremper. Les  Dames  qui  la  veille  encore  étoient 
alTez  brunes,  paroiffeut  le  lendemain  blanches  à fur. 
prendre;  mais  ces  Dames  qui,  lorfqu’clles  étoient 
brunes,  avoient  l’humeur  égale  & enjouée  ne  tardent 
)as,  après  être  devenues  blanches,  à avoir  des  dou<. 
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leurs  de  dents  & d’ oreilles  j des  maux  d'yeux>  des 
ctoufFcmens,  des  coliques,  des  fluxions  & des  vapeurs  i 
on  les  voit  maigrir  & bientôt  après  devenir  bouffies. 
Elles  perfiftent  néanmoins  à fe  farder,  & la  mauvaife 
fantc  leur  paroît  rendre  le  fard  plus  nécelfairc.  Cel- 
les mêmes  que  l’on  avertit  des  torts  qu’elles  fe  font, 
continuent  de  s’empoifonner,  craignant  moins  d’éprou- 
ver tous  les  accidens  qui  nailTcnt  de  la  fuppreffion  de 
la  tranfpiration  & de  l’introduftion  d’un  poifon  me. 
tallique,  que  de  ne  plus  paroître  blanches. 

La  même  chofe  arrive  avec  le  Magiftere  de  Sa- 
turne  ou  lait  virginal.  Cette  operation  eft  un  plomb 
diflout  & précipité.  Le  fel  ou  fucre  de  Saturne  c’eft. 
à-dire , le  plomb  dilTout  par  le  vinaigre  en  eft  la 
bafe  J & ainfi  le  Magiftere  de  Saturne  ayant  été  lavé, 
feché  & réduit  en  poudre  n’eft  autre  chofe  qu^ne 
cerufe  très  fubtilifée»  On  l’empioye  pour  le  fard, 
mais  ce  cofmetique  auffi  bien  que  tous  les  autres,  qui 
fe  font  avec  des  matières  métalliques,  noircilfent  aftez 
fouvent  la  peau  après  l’avoir  blanchie,  pareeque  la 
chaleur  de  la  chair  réunit  ces  particules  de  métal,  qui 
ne  tenoient  leur  blancheur,  que  d’une  extrême  atté- 
nuation, ou  allcoolifation,  & les  revivifient. 

Le  blanc  d’Efpagne,  ou  le  Magiftere  de  Bifmut 
eft  un  cofmétique,  qui  blanchit  le  vifage.  Les  Perru- 
quiers s’en  fervent  auffi  pour  embellir  leurs  cheveux  j 
mais  je  dis^qn’U  eft  bon  pour  la  gratelle,  pareequ’U 
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mange  les  aci4cs»  ou  les  fels  qui  fomentent  cette 
maladie.  • 

Il  y a un  autre  cofmetiquci  fayoir:  le  Maglf- 
tere  d’ctain.  Les  fleurs  d’etain  dilToutcs  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau,  & précipitées  par  l’huîle  de 
tartre  faite  par  difaillance  forment  une  poudre  très 
blanche,  qui  fert  pour  le  fard  étant  mife  dans  les 
pomadesî  mais  c’efl  un  poifon  comme  tous  les  au- 
tres cofmetiques.  Voilà  comme  les  Dames  font  fou- 
vent  trompées,  & font  la  dupe  de  la  charlatannerie 
de  ceux,  qui  le  débitent. 

Enfin  il  y a un  autre  cofmétique  non  moins 
dangereux  que  les  autres;  il  eft  compofé  de  potafle 
& d’alun.  La  potafle  diflbutc  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d’eau,  & l'alun  diflbut  auffi  dans  une  autre  égale 
quantité  d’eau,  forment  en  les  mêlant  cnfcmblc  un 
précipité  blanc,  qui,  au  lieu  de  blanchir,  corrode 
la  peau. 

MoytH  fur  i éf*  fans  inconvéniens  pour  tmbtUir  b* 
adoucir  la  peau. 

I. 

I^renez  trois  onces  de  Benjoin  & demie  once  de 
ftorax , reduifez-les  en  poudre  grolîicrc , & les 
mettez  dans  une  bouteille  ou  dans  un  matras  duquel 
la  moitié  demeure  vuide  : verfez  deffus,  une  livre  d’ef. 
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prit  de  yio*  boucb|ez  CHaftemei^t  votre  valffeau, 
mettez  le  en  dlgeillon  dans  un  lieu  chaud  pendant 
quinze  jours  ; après  lefquels  vous  filtrerez  la  li- 
queuri  8c  vous  la  garderez  daas  une  phlole  bien  bou-r 
çhécj  quelques-uns  y ajoutent  cinq  ou  fix  gouttes  de 
Baume  du  Pérou  pour  lui  donner  une  bonne  odeur; 
Elle  cil  propre  pour  emporter  les  taches  du  vifage  ; 
on  en  met  environ  une  dragrae  dans  quatre  onces 
d’eau  J de  elle  la  blanchit  comme  du  lait  i on  fe  lave 
de  cette  eau  blanche,  qu’on  apclle  LAIT  VIRGINAL. 
Le  ftorax  eft  ajouté  à cette  teinture  pour  en  augmen-» 
ter  la  bonne  odeur.  Le  Benjoin  eft  fort  en  ufage 
chez  les  parfumeurs,  on  s’en  fert  aufli  dans  la  méde- 
cine pour  refifter  à k malignité  des  humeurs  âç  pour 
fortifier  le  çœur  & le  cerveau. 

II. 

Tjrenez  une  bonne  quantîte  de  ftaifes  mûres } écra- 
fez  les  bien  & les  mettez  dans  une  cruche  degren 
alTez  grande  pour  qu’il  n’y  ait  que  les  deux  tiers  au 
plus  de  remplis  ; bouchez  bien  votre  cruche,  & la 
mettez  en  digeftion  dans  ua  üeu  chaud  l’efpace  de 
trois  ou  quatre  jours,  ou  jufqu’à  ce  que  la  matière 
ait  acquis  une  odeur  vineufe:  faîtcz-les  diftiller,  & 
vous  aurez  une  eau  fpiriteufe  de  Fraifes  qui  eft  fort 
* propre  pour  fortifier  le  cœur  & le  cerveau,  & fert 
?ulli  pour  degraifler  & pour  embellir  la  peau. 
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On  peut  faire  de  la  même  manière  une  fort 
bonne  eau  de  Framboife  qui  aura  les  mêmes  vertus, 
Pluficurs  font  infufer  leurs  frail'es  écrafees  dans  du 
lait  d’ànelfe  ou  de  chèvre  & Us  mettent  le  ^tout  à dif- 
liller,  Cettecau»  dit  on,  cft  beaucoup  meilleure  & fert 
mieux  à l’cmbellifTemcnt  de  la  peau.  Le  moyen 
pour  diftillcr  eft  le  même,  que  je  dirai  en  parlant  de 
la  diliillation  pour  extraire  dcr.  Heurs  les  eaux  & les 
huUes  de  fenteur, 

iir. 

T)rcnez  une  bonne  quantité  des  fleurs  de  fèves  & 
les  mettez  dans  une  cruche  de  grez  alTez  grande 
pour  qu’U  n’y  ait  que  les  deux  tiers  au  plus  de  rem» 
plis  5 ajoutez-y  du  lait  d’anefle  , ou  de  chèvre,  Sc 
après  l'avoir  mis  en  digeftion  dans  un  lieu  chaud, 
faites  les  diftillcr  de  la  même  maniéré,  que  j’ai  dit  en 
parlant  de  l’eau  do  fraifes.  Cette  eau  dcgrailTe  & 
embellit  très-bien  la  peau. 

IV. 

T)renez  du  Gland  Cc’eft  le  fruit  du  chêne)  trois  ou 
quatre  livres,  faitcz-lç  fccher  au  foleil  & le  dé- 
pouillez de  fa  capfule,  & de  fa  première  écorce  ; rc- 
dulfez-lc  en  poudre  fubtilc,  mettez- en  la  quantité  que 
vous  voudrez  dans  un  mortier  de  marbre,  & l’arrb- 
fez  d’huile  de  noifettes  nouvellement  tirée  par  expref- 
fion  : femue;t  la  poudre  avec  le  pilon  de  bois,  juf- 
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qu’à  ce  qu’elle  foit  en  pâte  comme  des  amandes  pilces> 
battez-la  alors  avec  le  pilon  pendant  un  heure,  puis 
la  mettez  dans  un  pot  de  grez  , bouchez-le  exafte- 
ment  & le  mettez  quinze  jours  en  digeftion  dans  un 
lieu  chaud  , agitant  de  tems  en  tems  la  matière  avec 
une  fpatule  d’yvoire  ou  de  bois  ; faitez-le  chauffer 
enfuite  dans  le  même  pot  par  un  feu  à ou  bain-ma- 
rie, & le  mettez  à la 'greffe  dans  une  toile  forte,  en- 
tre de^  planches  bien  chaudes  ; il  en  fortira  goutte  à 
goutte  une  huile,  qui  cft  propre,  en  frottant  les  par- 
ties du  corps,  pour  embellir,  pour  polir  & adoucir 
la  peau  en  confortant  & referrant.  Pour  tirer  l’huile 
des  noil'etîcs,  il  faut  les  caffcr&amaffer  une  bonne  quan- 
tité de  leurs  amandes,  les  bien  piler  dans  le  mortier 
de  marbre  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  en  pâte,  puis 
les  mettre  à la  preffe  entre  des  plaques  de  bois  bien 
chauffées,  il  en  fortira  de  l’huile  qu  on  recuillera  dans 
un  plat,  La  pâte,  après  en  avoir  tiré  l'huile,  eft  bon- 
ne aulE  pour  degraiffer  la  peau,  & pour  fc  laver  les 
mains.  Les  Apotichaires  débitent  cette  huile,  car  elle 
efl  propre  aufli  pour  le  crachement  de  fang,  pour  lia 
dyffentciic  & pour  la  colique. 

V. 

T^renez  une  livre  & demie  de  favon  blanc,  coupez- 
le  en  tranches  très-minces:  achetez  deux  onces  d’al- 
haü  fixe  de  tartre,  faupoudrez  en  les  tranches  de  fa- 
von, broyez  & pêtriffez  exaftement  le  tout  avec  la 
main  pendant  un  quart-d’heurc , & jettez-le  dans  un 
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vafc  rempli  à moitié  avec  une  pinte  d’cau-de  vie.  Bou- 
chez le  vafe  avec  une  veffic  ou  parchemin  mouille  j 
tendez  ^xaclement  l’un  & l’autre  & ficelez,  afin  que 
le  couvercle  bouchée  en  foit  bien  tendu  en  fe  fc- 
chant  ; quand  le  parchemin  fera  fec , piquezde  avec 
une  épingle,  & lailTcz  la  dans  le  trou;  enfin,  expo- 
fez  le  vaiffeau  pendant  deux  jours  à l’ardeur  du  fo- 
Icil , agitez  le  de  temps  en  temps  ; mais  ayez  foin  de 
retirer  l’cpingle  pour  donner  une  petite  ilTuc  à l’air 
intérieur,  Si  le  folcil  ne  favorife  pas  l’opération,  on 
mettra  le  vaiffeau  fur  des  cendres  chaudes,  & dans  l’un 
& l’autre  cas  on  foutiendra  la  digeftion  des  matières 
jufqu’à  ce  que  le  favon  foit  entièrement  diffous  dans 
l’eau-de-vie.  On  préparera  alors  un  entonnoir,  un 
filtre  de  papier  gris  à deux  doubles , & on  paffera  la 
liqueur  qui  fera  claire,  limpide  & d’une  couleur  fem- 
blable  à celle  de  l’huile  d'olive;  toutes  les  impuretés 
Tcfteront  fur  le  filtre.  Si  on  trouve  que  l'alkali-fixe 
de  tartre  foit  trop  cher  , on  peut  le  fupplcer  par  la 
meme  quantité  de  potaffe,  ou  de  fel  de  foude  : pre- 
nez une  petite  broffe  , ou  pinceau  à poils  longs  & 
doux,  trempcz-la  dans  l’eau,  retirez  & laiffez  égout- 
ter l'eau  furabondante  qu'elle  aura  pril'e  ; verfez 
deux  ou  trois  gouttes  leulîment  de  votre  effcnce 
de  favon  dans  un  vafe  quelconque  , agitez  & re- 
muez avec  votre  broffe  ; il  fc  formera  auffi-tot  une 
écume  très- blanche  , forte  & tenace.  Cette  eau 
decraffe  très  bien , fans  nuire  à la- peau  ; clic  ferc 
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aufli  pour  fe  faire  rafcr  ; cette  ccutne  facilite  l’adloa 
du  rafoit,  & fait  qu’il  coupe  mieux.  Ceux  qui  aime- 
ront les  odeurs  vuideront  dan*  le  rafe  qui  contien- 
dra cette  effencc,  après  qu’elle  aura  etc  faite  & fil* 
tré,  quelques  gouttes  d'huile  effentielle,  ou  à la  fleur 
d’orange,  ou  au  romarin,  lavande,  œillet,  & en  un 
mot  celle  qu'ils  aimeront  le  mieux. 

ARTICLE  II. 

Petits  pots  de  rouge  pour  les  Dames. 
aites  tremper,  du  foir  au  matin,  dans  cinq  ou  fis 


onces  d’eau,  une  once  de  beau  carmin  i le  lende- 
main ajoutez  à ce  carmin  une  livre  de  talc  de  Vcnife 
râpé  fur  la  peau  de  chien,  & paffié  au  tamis  de  foye 
le  plus  fin;  (la  craie  blanche  de  Briançon  fait  le  {mê- 
me effet),  pilez  cela  enfemble  dans  un  mortier  de 
marbre,  & pctriffez-les  enfemble  bien  avec  les  mains 
jufqu’à  ce  que  le  carmin  & le  blanc  ne  forment  plus 
abfolument  qu’une  feule  & même  couleur  rouget 
on  en  forme  ainfi  une  pâte,  par  le  fecours  de  l’eau, 
d’une  confiftance  cpaifle  & aflez  dure.  Quand  vous 
croyez  le  tout  fuffifament  mélange,  ajoutez-y  une 
once  d'huile  d’amande  doute,  & repétriflez  ou  repi- 
lez-la  encore  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  entièrement  in- 
corporée dans  la  dite  pâte;  rempliffez  en  alors  vos 
petits  pots  de  faiance,  au  point  que  la  pâte  déborde 
d’environ  une  ligne  le  rebord  des  dits  petits  potsi  ar- 
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fangez.les  en  ect  état  dans  une  terrine  remplie  de 
fable,  l'un  à côté  de  l’autre;  mettez-les  dans  une  étuve 
ou  fur  un  feu  doux  pour  les  faire  fécher  prompte- 
ment & éviter  la  moififfure,  à quoi  ili  font  fujetsî 
lorfqu'Ils  font  fecs»  on  en  découpe  avec  un  canif  à 
lame  plâte,  ce  qu’il  y a de  furabondant,  & on  les 
polit  après  avec  une  efpecc  de  fpatule  d’^os  ou  d’î^ 
voire,  pour  les  rendre  plus  brillants  à la  vue,  La 
méthode  que  je  viens  de  décrire  ici  eft  la  véritable 
du  Sr.  Pinet  à Paris, 

La  cherté  du  carmin  fait  que  le  fabricant,  pour 
la  multiplier,  ajoute  une  once  ou  une  once  & demie 
& quelque  fois  deux  onces  d’une  matière  rubifiée  à 
une  once  de  carmin  magnifique.  Tous  les  fabricants  de 
Paris,  cependant,  fuivent  cette  mauvaife  maxime;  ils 
8’y  croient  lutorifés  par  la  modicité  du  prix  que  le 
marchand  y veut  mettre.  Une  tromperie  aulli  mani- 
fefte  ne  devroit  pas  être  tolérée,  la  police  devroit 
en  prendre  connoiffance  , & y veiller  avec  d’autant 
plus  de  raifon  que  toutes  les  Dames  de  condition  y 
font  fingulicrement  intérelTées  , en  ce  que  c'eft  avec 
ce  carmin  que  fe  font  les  petits  pots  de  rouge  qu’el- 
les emploient  fur  leurs  vifages  ; & que  la  matière 
multipliante  qui  y eft  ajoutée  eft  corrofive , ride  fu- 
rieufement  la  peau  i & déboîté  les  dents,  en  atta- 
quant & amolliffant  le  gencives. 

Plufieurs  Fabricants  en  compofant  le  carmin 
avec  la  décoftion  de  cochenille,  mêlent  du  cinabre  ar- 
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tîficiel,  c’efl-à-dlre , du  Mercure  iubllmé  avec  du  Sou- 
fre: d’autres  fabricants  précipitent  la  décoftion  de  co- 
chenille avec  la  diirolution  d’étain.  Le  carmin  fait  de 
cette  façon  efl:  un  véritable  poifon,  qui  par  le  chaleur 
de  la  chair  penc'tre  la  peau,  attaque  les  gencives  & les 
dents,  & qui  enfin  s’entroduifant  peu*i  peu  dans  la 
malTe  du  fang,  produit  des  eflets  funeftes  & même 
mortels.  Les  experts  peuvent  analifcr  ce  rouge,  en 
Je  diftillant  à fort-feu,  à la  cornue,  avec  des  alkalis 
abforbants  ou  chaux  des  métaux  , dont  la  matière  ou 
le  produit,  qui  fc  condenfera  dans  l’eau,  qu’il  faut 
mettre  dans  le  récipient,  leur  fera  connoître  la  fraude: 
à la  fonte  même,  à l’aide  d’un  fondant  reduftlftel  q le 
le  flux  noir,  ils  y trouveront  du  plomb  revivifié  pir 
une  fécondé  fraude  qui  provient  du  marchand,  & que 
le  fabricant,  ignorant  en  cette  partie,  achète  fans  le  con- 
noître, ni  l'éprouver  i ainfi  il  cft  de  conféquence  pour 
les  Dames  d’acheter  leur  rouge  chez  des  compofircurg 
fidcles,  puifque  la  mode  les  oblige  à s’en  fervir,  mais 
à condition  de  l’employer  feulement,  lorfqu’clles  font 
obligées  de  paroître  mafquécs  à la  cour< 

Moyen  fimpîe  pour  faire  le  rouge  à l'ufage  des 
Dames, 

I. 

i 

Faites  bouillir  fix  pintes  d’eau  de  rîvlere  bien  claire 
dans  un  petit  chaudron  de  cuivre;  fitôt  qu'elle 

boùt> 


bout,  jcttc2-y  deux  onces  de  (a)  cochenille  mefteque 
en  poudre  fine,  qu'il  faut  bien  remuer  avec  un  brolTe 

très 


(a)  La  cocbeniüe  efi  un  petit  infeSle  du  p_tnre  du 
Coccas  , qui  vient  en  Amérique  /«r  l’Opuntia* 
(Caftui  cocheniHifer  L i n n.)  Il  y en  a de 
deux  éfpecet  : la  fauvage  efl  la  plus  petite , ét* 
donne  une  couleur  plus  Jolide,  quoi  qu'en  main’ 
dre  quantité , trois  ou  quatre  fois 
faible  que  la  fine,  qui  efi  à lob-i  de  la  pluie) 
elle  fe  nomme  Mefttk,  du  nom  de  la  province 
oh  ofi  la  trouve  dans  le  Mexique  Les  ftmel’ 
les  (ucent  leur  aliment  en  s'attachant  forte- 
ment ) refient  immobiles  lorfqu'elles  ont  pris 
tout  leur  accroiffèment  ; elles  font  enfuite fécon- 
dées par  les  males,  qui  s'envolent  après  leur 
dernière  métamorphofe  Les  femelles  enflent 
alors  y étant  pleines  d’une  quantité  cot.fdét  able 
de  petits,  meurent  toutes  e>fin  fur  l'endroitt 
oh  elles  ont  dépefé  leur  engeance.  On  fait 
dans  l'année  trois  récoltes  de  ces  femelles  in- 
dolentes. On  garde  une  partie  de  la'derniêt  e récol- 
te dans  les  maifons,  fur  des  feuilles  de  Csftnf 
Tuns,  qui  Je  maintiennent  fraîches,  par  leur  fuc 
abondant , quoique  (éparées  des  racines.  La  maui 
vaife fai/on  étant  paffée  on  les  met  dans  de  petits 
nids  de  mouffe , fur  lopunttce  qui  croît,  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  pondent  ; ce  qui  ne  tarde  pas 
long  tems  à arriver.  Les  petits  s'étendent  à 
t entour , les  meres  mortes  donnent  la  pre- 
miers récolte  de  la  cochenille.  Irais  ou  qua- 
tre mois  après  on  en  fait  la  Jecande,  is*  au- 
tant de  tems  après  fuit  la  troifieme.  On  tue 
selles  qui  doivent  Jervir  pour  la  teinture  avec 
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très  'nette  fans  callc  ni  réfine;  laiffez  bouîller  (Î!< 
minutes  feulement;  jettez  alors  foixante  grains  d'aluii 
en  poudre,  poids  de  Paris,  dont  le  gros  cft  compofé 
de  feptante-deux  grains,  huit  gros  dans  l’once,  & feize 
onces  dans  la  livre  ; faites  bouillir  encore  trois  minu- 
tes avec  l’alun;  ôtez  le  chaudron  du  feu,  & liif- 
fez  prefque  refroidir  la  teinture,  vous  la  verrez 
alors  d’une  couleur  d’ccarlate  fort  vivc|  retirez- 
la  par  le  fiphon  de  verre  à travers  un  tamis  de 
foie,  afin  de  ne  point  entraîner  le  marc  du  fondl 
remplilTez  de  cette  teinture  plufieurs  plats  de  faïancc 
ou  terrines  vernÜTces;  lailTcz  les  repofer  trois  jours 
dans  un  lieu  tranquille  : après  ce  temps-là,  verfez 
vos  eaux  rouges,  qui  furnagent  au  deffus  du  carmin, 
dans  d’autres  vaiffeaux  avec  dextérité;  vous  trouve- 
rez vos  terrines  chargées  de  carmin  qui  s'y  fera  re- 
pofé,  vous  le  ferez  fccher  à l’ombre,  Sc  à l’a^rl  de 
la  poullierc;  au  bout  de  trois  autres  jours  vous  de- 
canterez l’eau  de  vos  fécondés  terrines , au  fond  des 
quelles  vous  trouverez  encore  un  carmin  alTez  bcau> 
De 

de  l'eau  chaude  , ou  en  les  de(]écbant.  Je  ne 
fais  fl  les  mâles  fervent  auQi  dans  leur  plus 
grand  accroijfement.  L'abondance  de  la  cou» 
leur  de  cette  écarlate  eft  fi  grande  qu'elle  ne 
diminue  pas  fenjiblement même  avec  le  ternSf 
dans  les  chambres  un  peu  chaudes  ; car  on  a 
trouvé  de  la  cochenille  de  cent  trente  anSt 
aufji  bonne  que  de  la  fraîche.  Il  le  fait  an» 
tiuellcment  en  Europe  une  confommation  de  à 
ÿ00,000  livres  de  cocbentlle  fraîche. 


fie  ce  carmin  > en  le  mêlant  avec  de  la  poudre  « ou 
peut  fc  faire  le  meilleur  rouge  & fans  danger,  à l’ufa- 
ge  des  dames  , lorfqu’clles  font  obligées  de  s'en  fer- 
vir  pour  fuivre  la  mode  , ou  fc  prefenter  à la  cour* 
& pour  ne  pas  paroitre  fingulieres, 

IL 

T)renez  une  livre  de  fafranum  ou  fafran  bâtard^ 
mettez-le  dans  un  fac  de  toile  neuve , après  l’avoié 
battu  un  certain  tems  dans  un  mortier  de  pierre  avee 
un  pilon  de  bois  : fermez  bien  le  fac  & lavez  ce  fa- 
franum dans  un  eau  courante,  en  le  preflTant  & le  bat- 
tant de  haut  en  bas,  jufqu'à  ce  qu’il  ne  jette  plus  aucune 
couleur,  qui  ordinairement  cfl  d’une  jaune  fàle  & grof- 
fier  i tirez  alors  ce  fafranum  hors  du  fac , & le  œettca 
dans  une  terrine  vernUTéej  incorporez-y  alors  deux 
onces  de  foude  d’Alicante  en  poudre}  mettez  ce  mé- 
lange dans  un  couloir  ou  chaulTe  d’Hypocras  de  toile 
neuve,  qui  auparavant  ait  etc  trempée  dans  de  l'eau  chau- 
de : placez  fous  ce  couloir  un  bacquet  ou  une  grande 
terrine;  verfez  peu  à peu  de  l'eau  claire  fur  le  dit  fa- 
franum, & continuez  d’y  en  verfer  jnfqu’à  ce  que 
l’eau  en  forte  blanche  6t  fans  aucune  couleur}  alors 
vous  verferez  dans  cette  eau  teinte  de  rouge,  huit  on- 
ces de  vinaigre  diftillé  & fort  ; remuez  bien  le  tout 
avec  un  bâton,  puis  lailTez-le  repofer  vingt-quatre  heu- 
res, après  lequel  tems  on  en  décante  l’eau  claire  qui 
fumage  à la  fécule  rouge  qui  eft  précipitée  au  fond* 
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d'où  on  la  retire  ivec  un  fiphcn:  on  y vérfe  alors  de 
l'eau  nouvelle  pour  l’édulcorer)  le  lendemain  on  la 
decante  de  nouveau,.  & on  parte  cette  efpece  de 
lacque  rouge  fur  une  toile  fine  tendue.  Quand  l’eau  en 
eft  égouttée,  vous  l’ôtcz  du  linge,  & vous  délayez 
cette  pâte  dans  un  petit  faladicr  avec  du  jus  de  limon 
aigre  & bien  clair,  en  confiftance  de  miel  bien  épais, 
& avec  un  pinceau  doux  vous  étendez  cette  couleur 
fut  des  petites  aflîettes  de  faïance  , en  forme  de  fou- 
coupe  à the  peu  profondes;  on  les  tourne  & retour- 
ne en  tous  fens;  & par  le  mouvement  des  deux  mains 
on  fait  étendre  cette  couleur  fur  toute  la  furfaee  de 
la  tarte  qu’elle  couvre  uniment;  on  les  laiflTe  fécher 
à l’ombre,  à l'abri  de  la  poullierc.  Ce  rouge  n’cft  pas 
dangereux,  & c’eft  celui  donc  les  Dames  (e  fervent 
en  Ëfpagne, 

ARTICLl  ill. 

Moyen  pouf  nétoyer  à*  conferver  les  dintSi 

T CS  dents  font  un  des  plus  beaux  ornements  des 

hommes  & en  particulier  des  Dames,  & pour  cela 
on  cherche  à fc  procurer  des  eaux,  des  poudres  & d’au- 
tres chofes  femblables  pour  nétoyer  & blanchir  les 
dents;  mais  fouvent  nous  fommea  la  dupe  de  ceux  qui 
les  débitent.  Plufieurs  ont  des  poudres  mifterieufes 
pour  guérir  les  maux  de  dents  qu’ils  vendent  très-cher; 
ce  font  feulement  des  bagatelles  mafquées  avec  fii 
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icinhite  la  cechenillc  ou  du  férhah  lué.  Il  faut 
toujours»  dans  une  affaire  aufli  importaute»  confüitet 
lés  Médecins»  puifque  c’eft  à eux  de  connoitre  là 
caufe  du  niai  » & ne  pas  fc  fier  aux  charlatans  » qui 
débitent  des  remedes  uriiverfels. 

Rttittè  /impie  poùr  nitoyèr  à*  polir  les  dentsi 

h 

■jy  Tr,  Màgciiah  de  Londres  a public  i dans  l’année 
1783»  une  obfervation,  qu’il  a faite  fur  lés  infec- 
tes Polypiers  i qui  forment  le  tartre  dés  dents  J cette 
obfervation  me  paroit  digne  d’étre  communiquée  à 
mes  lefteurs.  J’ai  obfcrvéi  dit-il»  plufieurs  fois  au 
hiicrofcope»  non  fans  étonnement»  les  figures  baroques 
& fingulieres  des  petits  vers»  qui  forment  cette  matière 
blanchâtre  qui  croît  entre  les  dents  humaines.  Je  dé- 
layois  pour  cet  effet  de  cette  matière  dans  de  l’eaù 
tiède  , & je  ne  manqtiois  pas  alors  de  voir  diftinéle- 
ment  par  le  microfcopc  ces  petits  vers  ; ris  ctoient 
prefqae  tous  d’une  forme  differente;  il  y en  avoic 
d’oblongs»  de  quarrés»  dé  ronds»  de  triangulaires  &c^ 
&c.  J’ai  foupçonné  que  cette  matière»  appcllée  lè 
tartre  ou  la  .pierre  des  dents  » qui  croît  en  forme  de 
concrète  autour  & vers  la  racine  dés]  dents»  étoit 
produite  par  ces  mêmes  Vers  ; mais  ce  n'éft  que  depuis 
une  ou  deux  années  que  je  crois  én  avoir  la  démon- 
f^iatioB  prife  fur  moi  même  ; car  ayant  perdu  une  des 
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dents  inferieures  de  devant»  j'ai  obfervé  que  au  bout 
de  quelque  tems»  cet  intervalle  a étc  prefque  rempli 
de  cette  matière  qui  s’accroît  petit  à petit  & s’endur- 
ait » malgré  le  foin  que  j'ai  de  la  nétoyer  & de  la 
frotter  chaque  matin  avec  une  petite  brolTc  ordinaire 
en  nétoyant  le  peu  de  dents  qui  me  relient.  Au 
bout  de  quelques  mois»  cette  matière  endurcie  cil 

a 

tombée  par  quelqu'effort  qu’elle  a foulFcrt»  en  intro- 
duifant  dans  la  bouche  des  comellibles  durs»  mais  au 
bout  de  trois  mois  ou  environ,  cette  quantité  de 
pierre  s’cll  rétablie  â-peu  prés  comme  auparavant.  En 
l’obfervant  à la  loupe,  elle  a une  furface  raboteufe, 
relTemblantc  aux  madrépores  » & femblc  s'accroître  de 
bas  en  haut  par  de  petits  amas  &c.  11  femble  donc 

que  nous  portons  fur  nous-mêmes  dans  la  bouche 
un  amas  de  polypiers  ou  petits  infeftes,  comme  ceu* 
qui  forment  les  coraux»  les  madrépores  &c.  &c. 

Toute  finguliere  & extraordinaire  que  cette  idée 
puilTe  paroitre  aux  yeux  de  vulgaire»  le  Philofophe 
fe  gardera  bien  de  la  regarder  avec  mépris»  refpedant 
avec  admiration  les  merveilleufes  opérations  de  la 
nature»  dont  il  ne  nous  cil  point  permis  de  deviner 
les  relTorts,  ni  de  comprendre  les  caufes  finales,  c’eft- 
à-dire,  le  but»  élt  le  pourquoi  elles  font  opérées» 

Si  cette  obfervation  intérclTc  l’hiftoire  naturelle, 
elle  nous  paroît  jetter  du  jour  fur  la  confervation  des 
inllrumens  de  la  mafticatioR,  & prouver  combien  le  défaut 
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de  foin  & de  propreté  peut  hâter  la  dégradation  des 
dents  & des  gencives.  En  fc  rinçant  la  bouche  le 
matin,  & le  foir,  & à la  fuite  des  repas,  on  s'oppofe 
â la  génération  de  ces  infedes;  on  s'y  oppofera  plus 
fùrement  encore,  en  ufant  de  tems  à autre  d’un  acide 
doux,  tel  que  le  vinaigre,  de  l’eau- de- vie,  ou  de  toute 
autre  liqueur  fpiritueufe.  ' 

II. 

4 

TJrencz  corne  de  cerf  calcinée  deux  «nces,  maftie  de 
Chio  une  once,  fel  amoniac  demie  once;  réduifez 
chaque  fubftance  féparement  en  poudre  impalpable, 
enfuite  mêlcz-les  avec  exaditude.  Cette  poudre  eft  très 
bonne  pour  nétoyer  les  dents  « ôc  les  entretenir 
blanches. 

Tous  les  os  des  animaux  après  avoir  été  brù> 
lés,  calcinés  & réduits  en  poudre,  peuvent  fervir  pour 
polir  les -dents.  Les  Olfa  Seppiæ  réduits  en  poudre 
font  le  meme  effet. 

III. 

T)rcnez  racines  de  Pyretre,  demie  once,  de  tormen> 
tille,  trois  gros;  concalTcz  les  racines,  faites-leur 
prendre  un  bouillon  dans  une  chopine  de  vinaigre 
rouge.  En  retirant  du  feu  le  vailfeau  qui  doit  être 
de  terre,  on  Jettera  dans  la  liqueur  un  gros  d'opium» 
coupé  par  petits  morceaux , & un  gros  de  camphre 
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gu'oa  iura  pilé,  avec  trois  gros  de  femence  de  jufr 
quiamc.  On  lailTera  infufer,  hors  du  feu,  Sç  le  vai(- 
feau  bien  couvert,  pendant  l'cfpace  d'une  he^rc.  On 
paflTera  le  tout  à travers  un  linge  fin,  fans  expritner. 
On  palTera  la  liqueur  au  clair.  On  tient  environ  une 
çuillercc  de  çette  lotion  (:iéde,  dans  la  bouche  du  côte 
des  dents  gâtées  ou  douloureufcs?  Ce  qui  fait  çeflTer 
les  maux  de  dents  comme  par  enchantement.  Mais 
il  faut  bien  fe  garder  d'avaler  cette  liqueur.  Ce  re- 
mède vient  d’être  publié  à Vienne  par  le  Doûeur  Xai 
vier  de  VafTerberg,  & avoit  etc  employé  avec  fuccès 
par  Paracelfe,  J'en  ai  fait  aufi  l'épreuve,  qiù  m’^ 
(rès-bien  reuffi. 

Pour  entretenir  la  bouche  propre  & prévenir  les 
petits  ulcérés  qui  fe  forment  quelquefois  dans  la  b ou. 
che,  il  faut  la  rinçer  fréquemment  ayee  un  pei^  d'eau, 
dans  laquelle  on  a dilTous  un  peu  de  borax  { on  peut, 
dans  deux  livres  d'eau,  dilToudre  une  once  de  borax 
pour  s'en  fervir  air  befom. 


IV. 


l’ell  un  ufage  depuis  afTez  long-tems  en  Angleterre 


parmi  la  clalTe  aifee  des  citoyens,  lorfqu'ou  q 
quelque  dent  gâtée,  de  fe  la  faire  arracher  pour  mcfe 
tre  fur  le  champ  dans  la  même  alvéole,  une  dent 
laine,  enlevée  exprès  à une  autre  perfonne,  & qui 
fcprend  ordinairement  très-bien,  Çettc  piéthode  ei| 
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■ufll  quelquefois  employée  à Paris  ; mais*  outre  qu’ells 
B rinconvenient*  fans  doute  très-grand,  de  ne  pouvoir 
être  fuivic  que  par  les  gens  riches;  elle  cil  fouvent 
tccompagnce  de  fi  terribles  effets , qu’on  ne  fauroit 
trop  chercher  à infpirer  de  la  méfiance  pour  une  opé* 
ration  dont  les  rifques  ne  peuvent  être  compenfes 
que  par  de  bien  petits  avantages.  Entre  un  nombre 
de  faits  bien  conllatés,  & dont  plufieurs  font  confignés 
fur-tout  dans  un  ouvrage  très  favant,  publié  en  der- 
nier par  M I.  Hunter,  célébré  Anatomifte;  je  me 
contenterai  de  citer  une  obfcrvation  de  M.  le  Doélcur 
Watfon,  inférée  dans  le  tome  ?me  des  transaélions  du 
collège  des  Médecins  de  Londres. 

Une  Demoifelle  très  bien  née,  d’environ  2»  ans, 
d'une  conllitution  délicate,  mais  d’ailleurs  d’une  bonne 
fanté,  ayant  une  des  dents  incifives  de  la  mâchoire 
fupérieure  cariée,  fe  détermina  de  fc  rendre  à Lon- 
dres pour  la  faire  remplacer  par  une  autre  dent  faine. 
La  perfonne  dont  on  l’emprunta,  fut  fcrupuleufemcnC 
examinée,  & parut  très-bien  portante  ; cette  dent  prie 
bientôt  fi  bien  dans  l’alvéole,  que  leDentifte  ne  tarda 
pas  i enlever  le  fil  de  foie  qui  l’alTujèttifoit.  La  De- 
moifellc  s’appercevant  'que  fa  bouche  étoit  très-fenfi- 
blc,  ne  regarda  d’abord  cette  fenfibilité  que  comme 
une  fuite  de  l'opération,  & elle  n’en  fut  point  allar- 
mée.  Cependant  un  mois  après  la  douleur  devint 
très  confidérable,  les  gencives  de  la  mâchoire  fupc-, 
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ricurc  s’cnflcrcnt,  l’inflammation  lurvint,  & il  fc  forma 
en  cet  endroit  un  ulcère,  dont  le*  progrès  furent  fi 
rapides»  qu’au  bout  dun  mois  les  os  furent  entière, 
ment  à découvert:  cet  ulcère  gagna  bientôt  le  nez  & 
le  gozier  & mit  ces  parties  dans  l'état  le  plus  affreux. 
Le  vifage  & tout  le  corps  de  la  malade  fe  couvrirent 
de  puftules,  la  plupart  ulcérés,  & qui  occafionnerent 
une  lièvre,  qui  fit  dcfclpérer  de  fa  vie.  Les  Méde- 
cins & les  Chirurgiens  le  plus  habiles  furent  appellés  ; 
ils  curent  recours  aux  adouciffans,  & au  quinquina 
combiné  avec  le  lait  d'àneffc}  mais  la  maladie  fit  tous 
jes  jours  des  progrès  plus  allarmans;  d’ailleurs  l'efto- 
tnac  affoibli  ne  pouvoir  fupporter  aucun  remède. 
L'on  eut  enfin  recours  au  calomel,  & quoique  l'ex- 
treme  fenfibilité  de  la  malade  ne  permit  pas  d'en 
faire  un  ufage  fuivij  on  parvint  cependant,  au  moyen 
de  ce  remède  & de  quelques  autres  de  la  meme  na- 
ture à guérir  prcfquc  entièrement  les  ulcères.  Mais 
la  malade  affoiblie  par  des  ycilles  continuelles,  des 
futurs  abondantes  & les  plus  cruelles  fouffrances  qu'on 
n’avoit  pu  appaifer  qu'en  partie,  fc  retira  à la  cam- 
pagne où  elle  ne  tarda  pas  à fuccombex  à tant  de 
mau«. 

J'ai  rapporté  ce  fait  pour  faire  connoitre  à mes 
Lefteurs  combien  il  cft  dangereux  de  fe  fervir  de 

chofes  étrangères  relativement  aux  dents,  de  combien 

il 


il  faut  être  en  garde  contre  les  tromperies  des  char» 
latans. 


ARTICLE  IV, 


Moyens  pour  maintenir  la  tête  dans  toute  fa  proprttét 
èy  entretenir  iy  faire  croître  les  cheveux, 

e premier  des  foins  qu’on  doit  apporter  à la  con- 


fervation  de  fa  chevelure , c’cft  de  faire  en  forte 
de  ne  point  arrêter  la  circulation  limphatique,  ni  gêner 
celle  du  fang,  & de  fe  tenir  en  garde  contre  les  effets 
de  la  malpropreté;  carlesperfonnes,  qui  négligent  trop 
long-tcms  de  fc  peigner  à fond  la  tête  pour  en  ôter 
la  poudre  & la  graiffe,  dont  elle  eft  fouvent  remplie, 
particulièrement  ceux  qu»  font  fujets  à la  fueur.  font 
expofées  à de  frequens  échauffemens  occafionnés  par 
la  malpropreté,  ceft  à-dire,  de  la  poudre,  ou  de  la 
graiffe;  il  en  réfulte  une  efpcce  de  fermentation  qui 
rougit,  enflamme,  écorche,  & fait  gercer  la  peau,  ce 
qui  caufe  quelquefois  une  fuppuration,  fi  l’on  n’a 
foin  d’y  remédier. 

7c  ne  parle  pas  des  petits  infeftes  qu’on  nourrit 
dans  la  tête  par  la  malproprété.  C’cft  pourquoi 
quelques  Dames , particulièrement  dans  un  climat 
chaud,  comme  en  Italie,  ont  fouvtnt  befoin  DEL  Dl- 
LETTEVOLE;  favoir  d'une  longue-épingle  pour  fe  grat- 
ter à chaque  moment  la  tête.  Il  n’y  a pas  de  chofe 
de  plus  dégoûtantes  à voir  dans  les  aifemblces,  où  les 
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Dames, 
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Dames>  tu  Heu  de  répondre  à vos  queftlons , font 
obligées  de  fe  taire,  & d’avoir  foin  d’éloigner  ces  pe- 
tites bêtes,  qui  les  incommodent, 

U faut  prcndfc  garde  de  ne  s’oindre  les  chevcmt 
qu’avec  une  pomade  fimple  fans  mélange  d’huiles  ef* 
fentlelles  du  commerce  i car  elles  font  ordinairement 
falfifiées,  & très-échauffantes,  comme  je  dirai  en  par- 
lant des  huiles.  En  fe  frifant,  il  faut  avoir  foin  de  fç 
fervir  de  poudre  faite  de  froment  fans  mélange  d’au- 
tre poudre  odoriférante  i comme  celle  à la  maréchale 
^c.  &c.  qui  corrodent  la  peau, 

Les  Dames  Portugaifes,  qui  aiment  plus  que  toute 
autre  nation  d'être  ornées  d’une  charmante  chevelure, 
qui  leur  tombe  quelquefois  jufqu’aux  pieds,  fe  fervent 
d'un  moyen  très  fimple  pour  cela.  ' Elles  le  peignent 
comme  j’ai  dit,  & après  elles  oignent  leurs  cheveux 
avec  une  pomade  qu’elles  font  elles  mêmes.  Voici  la 
recette  : Elles  font  bouillir  dans  un  chaudron  une  tête 
toute  entière  de  bccuf  avec  une  fufiifante  quantité 
d’eau  pendant  huit  ou  dix  heures,  ou  jufqu’à  ce  que 
les  oj  fe  fépgrent  d'eux  mêmes  de  la  chair;  après 
cela  elles  font  pafier  par  un  linge  le  bouillon  encore 
çhaud  dans  un  vafc  de  terre , & le  lailTcnt  refroidit 
Jufqu’au  lendemain.  On  trouve  alors  toute  la  grailTe 
temaflee  en  forme  d’un  gâteau.  Elles  font  de  nou- 
veau fondre  cette  grailTe  aveo  une  fufifante  quantité. 

d’eau. 


d’eau,  & y mettent  deux  onceg  de  fel  commun,  dî 

nutant  d’alun  pour  une  livre  de  graiffe, 

» 

On  la  laiflc  refroidir  de  nouveau , & alors  on 
trouve  la  graiiTe  qui  nage  fur  l’eau , réunie  en  un 
morceau;  après  cela  on  l’expofe  plufieurs  jours  ^ 
l'air  pour  la  blanchir.  > 

Beaucoup  de  Dames  ajoutent  à cette  graiffe  un 
peu  d’eau  de  miel,  qu'on  dit  être  très-bonne  pour 
faire  croître  les  cheveux,  on  peut  fe  procurer  çcttq 
eau  chez  les  Apothicaires, 


ARTICLE  V, 

Recette  pour  faire  des  povtadet, 

Il  y a deux  fortes  de  pomade,  l'une  cft  prefquc  lî<! 

qulde , & l’aptre  en  bâtons;  il  cft  convenable  de 
les  faire  foi  même,  tant  l'une  que  l’autre  forte;  car 
|es  pomadçs  du  commerce  font  fouvent  mêlées  ayec 
des  drogues  nulfibles  à la  fantc,  puifqu’en  cchauftant 
la  tête,  non  feulement  elles  y caufent  des  boutons, 
mais  elles  occafiQnncnt  encore  d’autres  accjdens  au 
vifage,  tels  que  des  douleurs  de  dents  &c.  La  mé- 
thode des  Italiens  pour  compofer  la  pomade  liquide 
eft  très-fimple  & fans  aucun  Inconvcnient. 


I, 


I 


/^n  prend  de  la  grailTc  de  cochon  fondue  fans  fcl» 
& on  la  mêle  avec  un  peu  de  cire  blanche  pour 
lui  donner  de  la  confnlance,  Enfuite  on  bat  cette 
compofition  jufqu’à  ce  qu’elle  devienne  grainée;  alors 
on  la  met  dans  un  vafe  en  forme  de  fouppiere  pour 
lui  donner  l’odeur  qu’on  fouhaite. 

Si  on  veut,  par  exemple,  lui  donner  l’odeur  de 
rofe,  on  met  fur  la  pemade  une  certaine  quantité  de 
feuilles  de  rofe  fraîches  i on  la  couvre  en  la  laiffant 
ainfi  pendant  Vingt-quatre  heures.  Après  on  ôte  les 
rofes,  & on  en  remet  d'autres.  On  reïtere  cette  opé- 
ration pluficurs  fois  jufqu’à  ce  qu’enfin  la  pomadc  ait 
acquis  l'odeur  qu'on  dedre.  Alors  il  faut  la  mettre 
dans  des  vafes  de  verre  ou  de  toute  autre  matière 
bien  fermes.  H faut  bien  fe  garder  d’y  mêler  des 
huiles  odoriférantes  du  commerce;  car  ces  dernieres 
ne  fontfouvent  que  de  l’huile  d’amande  douce,  de  noix 
&c.  mêlées  avec  un  peu  d’clTence  des  fleurs. 

On  peut  faire  la  pomade  en  bâtons  avec  la  graiiTc* 
dont  on  fe  fert  en  Portugal,  en  y mêlant  affez  de 
cire  pour  qu’elle  devienne  plus  dure  qu’une  chandelle 
de  fuif.  Pour  lui  donner  de  l’odeur,  il  faut  opérer 
de  la  même  manière  que  j’ai  dit  en  parlant  de  la  po- 
made liquide. 
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ARTICLE  VI. 
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Moyen  pour  faire  la  poudre  â odeur,  ^ 

Tl  faut  que  la  poudre  à poudrer  les  cheyeux  foît 
^ toujours  faite  de  froment  pur,  toute  autre  peut 
eaufer  des  incommodités  , car  elle  eft  lujettc  à la 
fermentation. 

Lorfqn’on  fouhalte  une  poudre  comme  celle  i la 
Maréchale  &c.,  il  fuffit  de  mettre  la  poudre  dans  un 
pot  de  terre  fur  des  cendres  chaudes,  & la  remuer 
jufqu’à  ce  qu’elle  deyienne  d’une  couleur  de  cendre* 
Pour  lui  donner  l’odeur,  il  faut  bien  fe  garder  de  la 
mêler  avec  des  poudres  odoriférantes  qui,  en  fermen- 
tant, couvrent  la  tête  de  boutons  i il  faut  plutôt  em- 
ployer la  même  méthode  que  j’ai  indiquée  pour  don- 
ner l’odeur  à la  pomade,  ou  bien  la  tenir  renfermée 
dans  une  boite,  où  fe  trouvent  des  poudres,  des  hal- 
les ou  d’autres  chofes  odoriférantes  de  ce  genre. 


ARTICLE 


ARTICLE  Vlii 


Aianien  ftmple  h‘  très  facile  d'extraire  dès  fteürS 
i les  taux  êf  les  huiles  de  f tuteur  fans  le  (ecours 
, des  alemiics,  cucurbites  p cornue  ou  tetorte  ou  de 
tout  autre  injlrument. 

’é  t 

Tl  faut  favoii  qu’il  y a deux  fortes  de  diftillation; 

l’une  s’appelle  diftillation  PER  ASCENSUM,  c’eft 
à dite  diftillér  à la  manière  ordinaire  i quand  on  met 
le  feu  fous  le  vailTeau  qui  contient  la  matière  , qu’oii 
veut  échauffer  ; l’autre  fe  nomme  diftillation  PER 
DESCENSUMi  elle  a lieu  quand  on  met  le  feu  fur 
la  matière  qti’on  Veut  échauffer»  alors  l’humidité  étant 
raréfiée  dt  la  vapeur  > qui  en  fort  ne  pouvant  fuivre 
la  pente  qu’elle  a de  s’élever,  elle  fe  précipite  & di- 
Itille  au  fond  du  vailTeau.  Nous  parlerons  ici  de  la 
maniéré  de  diftillcr  PER  DESCENSUM  comme  la  plua 
facile  d’extraire  des  fleurs  les  eaux  & les  huiles  de  fen- 
teur  fans  le  fecours  des  alembics  &c, 

L 

\Efpriude-vin  fans  le  fecours  des  alemhicsé 

IP  renez  quatre  livres  d’eau-de-vie  commune  , foif 
elle  ou  de  vin  ou  de  froment,  ou  de  tout  autre 
végétal;  mettcz-Ia  dans  une  bouteille  de  verre  avec  dé- 
mie livre  de  potalTe  , & mettez  la  bien  bouchée  dans 
un  lieu  chaud  ipendant^  quatre  jours.  Au  bout  de  ce 
tems-là  VOUS  trouverez  en  bas  de  la  bouteille  la  partie 

Phl€g- 


piilcgmatiquè , & en  haut  la  pat tie  la  plus  fpîritueuf* 
de  l’cau-de-vie.  Decantez  & féparez  l’une  de  l'autre 
par  une  duuce  inclination.  Verfez  alors  la  partie  fpi- 
ritueufe  dans  une  autre  bouteille,  ou  vous  ajouterez 
quatre  onces  de  fel  de  tartre,  mettez-la  en  digeftion 
en  un  lieu  chaud  pendant  quatre  Jours.  Au  bout  de  ce 
tems-là  vous  trouverez  en  bas  de  la  bouteille  le  refte 
de  la  partie  phlegmatique  > & en  haut  un  véritable 
efprit  de  vin  à l’éprouve  de  la  poudrei.  qui  vous  fer* 
vira  pour  mêler  avec  des  huiles  eflentielles  odoriféran- 
tes  > somme  je  dirai  en  traitant  de  cet  objet.  Cet 
efprit  eft  bon  auffi  pour  ceux  qui  fo’nt  ufage  de  lampesi 
pour  faire  bouillir  l’eau  &c.  &c. 

Méthode  pour  décolorer  te  vin  èf  en  faire  de  Peau* 
de.vie  de  l'effrit  de-vin  fans  le  fecours  du 
feu» 

^ette  reeettea  été  publiée  à Paris  l'année  17*2  par  M. 

Peyre,  j’en  ai  fait  dés  épreuves,  & comme  elleà 
m ont  bien  reulfi  , je  crois  devoir  la  communiquer  à 
mes  lefteurs.  [M.  Peyre  ayant  appris  que,  pour  con* 
trefaire  le  vin  d’Alicante  , il  fuffiroit  de  mettre  dans 

le  vin  ordinaire  du  iboi‘ d’Arménie,  quelques  feuil* 

les  de  rue  , mit  en  digeftion  au  foleil  deux  livres  de 
bon  vin  vieux  rouge,  avec  quatre  onces  de  ce  bol,  & 
un  gros  de  feuilles  de  la  plante  indiquée;  fi  ce  qu'on  lui 
tvoit-dit  eut  étc.vrai . au  bout  de  quinze  jours  cetté 
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compofitroti  turoit  dû  fe  trouver  plus  foncée  , plus 
pàteufe  moins  transparente,  que  n’eft  le  vin  ordinaire; 
mais  lorfque  M.  Peyre  alla  vifiter  le  vafc  dans  le- 
quel fc  faifoit  l’opération , il  trouva  tout  le  contraire 
de  ce  qui  lui  avolt  été  dit.  Le  vin  avoit  perdu  fa 
couleur  , & ne  paroiffbit  plus. qu’un  vin  blanc  clarI6c< 
On  peut  donc  par  ce  moyen  priver  le  vin  de  fa  partie 
colorante!  mais  pour  avoir  l’eau-de  vie,  cela  ne  fuffic 
pas,  il  fout  en  ôter  le  phlegme.  Pour  y parvenir, 
M.  Peyre  fe  fert  d’alkali-fixe  de  tartre,  dont  on  s'eft 
fervî  depuis  long-tems  pour  le  même  ufage  ; il  a donc 
mis  quatre.onccs  de  fel  de  tartre  dans  douze  onces  de 
vin  décoloré  : après  quoi  il  a féparé  par  le  moyen 
d’un  fiphon,  la  partie  fpiritueufe  qui  furnageoit,  &ila 
obtenu  un  efprit-de«vin  alkalifé  , qui  foutient  meme 
l’épreuve  .de  la  poudre.  En  diminuant  la  quantité  de 

l’alk^li , on  lailTeroit  plus  de  phlegme  dans  le  vin  dé» 

/ 

caleré;  & au  lieu  d’efprit-de-via  , on  n’en  retireroit 
qu’une  eau- de  vie  dont  le  degré  de  force  ferait  en  rai- 
fen  inverfe  de  la  quantité  d’aJkalii 

- " iir. 

Eau  de  rofeé 

4 

Dtenez  un  grand  pot  de  terré  de  grez  qui  foit  large 
d’embouchure:  couvrez  le  d’une  toile  nette,  que 
vous  lierez  au  tout  du  rebord  & vous  ferez  une  ca. 
vite  au  linge  avec  la  main  dans  le  pot:  rempliffez 

cette 


celte  cavité  des  feuilles  de  rofes»  en  fotte  qu’H  y 
aie  environ  h la  hauteur  de  deux  doigts;  pofezfureeg 
rofes  le  cul  d'un  plat  ou  d'une  terrine  de  grez  qu’on 
aura  chauffé,  & qui  joigne  bien  avec  le  haut  du  plat» 
& mettez  un  peu  de  braife  par  deffus  afin  d'échauffec 
les  rofes  : la  vapeur  qui  en  fortira  ne  pouvant  s'éle- 
ver à caufe  du  cul  du  plat,  fi  précipitera  & diftillerâ 
en  eau  dans  le  pot:  continuez  le  même  degré  de  feu 
& changez  les  rofes  à melure  qu’elles  feront  féches 
jufqu’à  ce  que  vous  ayez  l’eau  diftillce,  Verfez-la 
dans  une  bouteille  & expofez  la  cinq  ou  fix  jours  dé* 
bouchée  au  foleil  » puis  la  bouchez  & la  gardez. 
Les  eaux  qui  viennent  d'étre  diftillées  n’ont  pas  ordi- 
iiairemcnt  grande  odeur  i mais  quand  elles  ont  etc 
quelque  tems  au  foleil,  leurs  parties  fpiritueufes,  qui 
étoient  condenfées  dans  le  phlegme,  fe  développent 
& font  mifes  en  mouvement;  c’efl:  par  cette  raifon 
que  l’eau  devient  plus  odorante  qu’elle  n’étoit  aupa. 
ravanti 

Les  rofes  les  plus  propres  pour  faire  une  eau  de 
rofe  bien  odorante»  font  les  rofes  pâles  St  les  rofes 
blanches  de  jardin  les  plus  fimples. 

Les  eaux  diftillées  fe  gardent  plufieurs  années 
fans  fe  gâter»  parce  qu’on  en  a féparé  par  la  diftilla- 
tion  les  fubftanccs  fermentatives  qui  pourroient  les 
faire  corrompre } il  eft  bon  néanmoins  de  les  renou- 
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vçllcr  à chique  année  une  fois,  pareeque  le  froid  de 
l’hyver  éteint  & abforbc  en  partie  ee  qu’elles  ont 
d’adifi  mais  il  faut  employer  ces  eaux  quand  on  en  a 
de  refte,  à humeder  leurs  plantes  que  l’on  va  diftilleri 

La  diftillatioh  des  eaux  ne  nous  donne  pas  feule- 
ment une  idée  de  la  maniéré  dont  fe  forment  la  pluie 
& la  rofée;  elle  nous  explique  encore  comment  il  fe 
forme  des  fontaines  fur  les  plus  hautes  montagnes} 
car  les  feux  fouterrains  doivent  échaulFer  les  eaux  qui 
fe  rencontrent  ordinairement  en  grande  quantité  dans 
le  fond  de  ces  montagnes,  & qui  incommodent  fort 
ceux  qui  travaillent  aux  mines  ; ces  eaux  étant  échauf- 
fées, il  s’cn  élere  des  vapeurs  qui  fe  répandent  dans 
toute  la  montagne  en  pénétrant  les  terres.  La  plus 
grande  partie  de  ces  vapeurs  fe  condenfent  en  chemin 
& elles  peuvent  former  des  fontaines  en  plufieurs  en- 
droits,  où  bien  elles  rempliffent  d’eau  les  cavités  inté- 
rieures de  la  montagne}  mais  la  partie  la  plus  échauf- 
fée de  ces  vapeurs  monte  jufqu’au  fommet.  C'eft  là 
qu’elle  rencontre  une  efpece  de  chapiteau  qui  la  rc- , 
çoit  & par  fa  fraîcheur  la  refout  en  petites  gouttes» 
qui  étant  alTemblées- trois  ou  quatre  en  une,  font  des 
gouttes  plus  grolfcs,  puis  ces  grolTes  gouttes  par  leur 
union  font  des  filets  d’eau  J ces  filets  d*eau  s’affem- 
blent  enfin,  & ils  font  un  petit  ruifeau,  qui,  trouvant 
une  crevaiTe  ou  une  autre  petite  ouverture  à la  mon. 
(ogne,  prend  par  là  fon  cours,  de  fait  une  fontaine. 

Ces 


Ces  taux  entraînent  fouvent  des  patticules  des  mé- 
taux ou  des  minc'raux  à travers  desquels  elles  ont 
palTc*  A alors  elles  font  médicinales}  mais  quelque- 
fois aulli  elles  font  pures  comme  d’autre  eau  corn- 
tnunei 

IV. 

Eau  Je  fleurs  J' Oranges  & Je  pîufleurs  aùtnt, 

On  pourroît  tirer  i par  la  même  maniéré  de  diftU- 
1er  l'eau  de  rofes  i l'eau  de  la  fleur  d’Orange» 
mais  en  petite  quantité;  & comme  cette  eau  eft  d’un 
grand  ufage  , il  faut  fc  fersir  de  moyens  par  lesquels 
on  en  puilTe  avoir  une  quantité  fulTifante. 

Comme  les  fleurs  d’Ortnge  font  cheres , A qu’on 
demande  l’eau  à bon  marché , il  ne  faut  pas  s’étonner 
fl  l'on  en  voit  de  fi  mal  faite  ; ce  n'eft  la  ph'ipart 
qu'une  légère  infufion  de  fleur  d'Orange  dans  de  l'eau 
commune  qu'on  fait  diftlllerî  celle  qu'on  préparera 
fuivant  la  défeription  que  je  donne>  aura  plus  de  ver- 
tu que  toutes  les  autres. 

La  première  écorce  de  l'Orangé  eft  celle  où  il  fé 
trouve,  le  plus  d’cflcnce;  c'eft  pourquoi  elle  eft  préfé- 
rable aux  autres;  elle  donne  une  bonne  odeur  à cette 
eau;  & fi  l’on  pouvoit  avoir  aufli  quelques  petites 
oranges  quand  elles  font  à la  groffeur  d'une  noix 

C 3 pour 


pour  joindre  à rinfufion,  après  les  avoir  concafféesj 
elle  n’en  feroit  que  meilleure. 

On  pourrolt  faire  l’eau  de  Heur  d'orange  fans  ad« 
ditloa,  mais  elle  n'en  feroit  pas  meilleure,  pareequ’u- 
ne  partie  de  rclTence  demeureroit  renfermée  dans  le 
marc.  , Le  vin  blanc  & l'eau  de  mélifle  dilToIvent,  8t 
raréfient  les  parties  odorantes  des  ingrédiens  & les 
rendent  plus  fenfibles  à l’odorat  qu’elles  ne  le  fcrolent. 

Prenez  donc  des  fleurs  d’oranges,  mêlez- les  avec 
la  première  écorce  d’orange , arrofez-les  avec  du  vin 
blanc,  & en  les  laiflant  en  digeftion  pendant  quatre 
jours,  faltez-les  diftillcr  de  la  même  façon  que  j'ai  dit 
de  l’eau  de  rofes, 

Pour  règle  générale,  quand  on  veut  tirer  l’eau 
des  fleurs  odorantes  qui  n’ont  que  peu  d’humidité 
aqueufe,  comme  des  fleurs  de  Lavende,  de  Betoine, 
de  Mclifle,  de  Stœcas,  de  Muguet,  de  Thim,  de  Sau- 
ge, de  Romarin,  il  faut  les  arrofer  avec  duivin  blanc, 
les  laifler  en  macération  deux  jours,  & puis  les  faire 
diltiller^ 

Le  vin  blanc  & l'eau- de-vIe  étant  des  menftruea 
fulphureufes  & falines,  fc  chargent  aiféneent  des  parties 
hullcufes,  ætheres  & falines  des  ingrédiens,  de  ils  les 
enlèvent  avec  eux  par  la  didillation. 


V. 

Eau  de  Melijfe. 
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Drcnez  une  bonne  quantité  de  MclifTc  récemment 

cueillie  lorfqu'ellc  cil  en  fa  vigueur  : pilcz-ia  bien 
dans  un  mortier  j & la  mettez  dans  un  pot  de  terre, 
arrofant  la  plante  pillée  avec  du  vin  blanc;  ajoutez»/ 
de  l’écorce  de  citron  extérieure  jaune , deux  ' onces 
pour  fix  poignées  de  feuilles  de  MelifTe  tendres,  ver- 
tes, odorantes,  nouvellement  cueillies;  de  la  mufeade 
& de  la  coriandre  de  chacune  une  once  ; de  :1a  ca- 
nelle,  & des  girofles  de  chacun  demie  once:  pilez  & 
concafléz  bien  les  ingrediens,  & mettcz-lcs  cnfemble 
à diftiller  comme  je  vous  ai  dit  en  parlant  des  rofes» 
La  fubllancc  la  plus  odorante,  la  plus  fpiritueufe  & 
la  plus  elTenticlle  du  citron  ed  contenue  dans  fon 
écorce  jaune  extérieure  ; elle  convient  fort  dans  cettç 
opération,  parcequ’clle  a une  odeur  & une  qualité 
très-aprochante  de  celle  de  la  meliflfç. 

Il  y a cependant  plufiçurs  fleurs  odorantes  comme 
le  jafmin,  la  violette,  dont  on  ne  peut  tirer  par  la 
diftillation  aucune  liqueur,  qui  ait  retenu  l’odeur  agréa-, 
ble  de  la  fleur,  & il  n’en  faut  pas  tant  attribuer  la 
caufe  à l’évaporation  des  parties  fubtiles,  qu’à  ce  que 
le  feu  brouille  & confond  les  fubftanccs  volatiles  de 
ws  fleurs  avec  leurs  parties  viCqucufcs  & change  la 
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difpofition  qu’elles  avoient  à s’élever  pures  pour  for- 
mel l’impreilion  de  bonne  odeur  qui  fe  porte  au  nez. 


/^ettc  operation  n’eft  qu’un  efprit  de  vin  empreint 
des  parties  les  plus  eflentielles  de  la  fleur  de  Ro- 
marin. Rempliffez  à moitié  une  cucurbite  de  verre^ 
ou  de  grez  de  fleurs  de  romarin  cueillies  loriqu’elles 


font  dans  leur  plus  grande  vigueur:  verfez-y  de  l’ef* 


prit  de  vin  jufqu’à  ce  que  les  fleurs  puilTcnt  tremper  : 
mettez  les  alors  en  digeftion  pendant  deux  jours,  & 
faites  les  diftiller  comme  toutes  les  autres  eaux  odori- 
férantes. On  peut  faire  de  l’huile,  ou  de  l'clTence  de 
Romarin,  comme  de  l'huile  de  cannelle,  & en  mettre 
quelques  gouttes  dans  l’efprit  de  vin,  on  fera  de  l’eau 
de  la  Reine  d’Hongrie  fur  le  champ. 


VIL 


Teintures  de  tous  les  végétaux  odorant, 
ette  operation  eft  une  exaltation  des  parties  les 


plus  huileufes  des  végétaux  dans  l’efprit-de.vin. 
Prenez  par  exemple  , telle  quantité  de  cannelle  con- 
caiTée  qu’il  vous  plaira  , metccz-la  dans  un  matras# 
& veifez  delTus  de  l’efprit*  de  yin  jufqu’à  ce  qu’il 


furnage 


furnige  doigt  > bouchez  exaâcment  le  matracj 

3c  le  mettez  en  digeftion  dans  le  fumier , pendaut 
quatre  ou  cinq  jours  î l'cfprir-de.vin  fc  fera  chargé 
de  la  teinture  de  la  canelle*  & il  fera  devenu  rouge; 
fcparez  le  de  la  canelle  & l’ayant  filtré  gardez^  •ettç 
teinture  dans  une  phiole  bien  bouchée. 

VIII. 

Eau  de  Luce, 

T 'eau  de  Luce  n’eft  pas  autre  chofe  que  l’alkali  vo> 
latil  fluor  mêle  avec  quelque  huile  effentielle 
pour  le  rendre  laiteux  ; communément  & félon  la 
recette  publiée  par  M.  Sage  pour  obtenir  du  fel  ammoniac 
l'alkali  volatil  fluor  * il  faut  mêler  une  partie  de  ce  fcl 
pulvétifc.  avec  trois  parties  de  chaux  éteinte.  intro> 
duire  ce  mélange  dans  une  cornue  lutée  « & après 
y avoir  verfé  de  l’eau  égale  au  poids  du  fel  ammo- 
niac. adapter  & luter  un  grand  recipiant.  dont  il 
faut  lailTer  le  foramen  ouvert:  durant  la  diftillation, 
U fe  produit  une  grande  quantité  d'air;  cet  air  en- 
traîne un  alkali  volatil  très  pénétrant.  qu'on  peutcoercer 
en  le  faifant  paffec  à travers  de  l'eau  diftillée.  dans 
laquelle  l'alkali  refte  combiné . tandis  que  l'air  s’é- 
chappe. Cet  alkali  volatil  cft  très  fort  . lorfqu’on 
B’en  a retiré  qu’une  livre  d’un  mélange  où  l'on  avoir 
employé  ui»e  livre  de  fcl  ammoniac,  falkali  volatil. 

Ç 4 fluor; 
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fluor  obtenu  par  ce  procédé  eft  limpide  & très-péné- 
trant. En  y mêlant  quelque  huile  elTcntiellc,  il  de- 
vient laiteux  & prcfquc  à l’état  favonneux,  & fornae 
ce  qu’on  appelle  l’EAU  DE  LüCE. 

Frocedt  nouveau  ^ facile  pour  obtenir  une  eau 
de  Luce* 

I 

Unîtes  fondre  dans  de  l’eau  bouillante  deux  onces 
**■  de  cire  blanche,  mêlez-y  nn  gros  de  fcl  de  tar- 
tre; aulli  tût  la  liqueur  fc  trouble,  la  cire  s’incorpore 
avec  l'eau  , & forme  un  véritable  favon  aufli  blanc 
que  de  la  crème.  Dans  cette  opération  , l’alhali  de 
tartre  n’a  pas  entièrement  faturé  l’acide  de  la  cire, 
il  a feulement  préparé  fa  combinaifon  avec  l’alhali 
volatil.  Maintenant  mêlez  de  l’alhali  volatil  avec 
quelques  gouttes  d'huile  de  fuccin  ; ajoutez-y  un 
huitième  de  fayon  do  cire  ci-deffus  ! le  flacon  étant 
fortement  agité , la  liqueur  devient  du  plus  beau 
blanc.  Ces  trois  fubftances  fe  mêlent  intimement,  & 
adhérent  tellement  entre  elles , que  la  liqueur  ne  fe 
trouble  ni  ne  fe  décompofe  jamais.  Elle  forme  un 
véritable  favon  volatil  qui,  à toutes  les  qualités  du 
favon  ordinaire,  joint  une  odeur  très-pénétrante. 

% 

On  peut  faire  l'efprit  volatil  de  fel  ammoniac 
fans  feu.  Cette  préparation  eft  un  fel  volatile  deta- 
çhé  du  fcl  ammoniac  par  le  moyen  de  la  chaux,  & 
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tcfout  en  liqueur  par  une  humidité  aqueufe.  Prenez 
huit  onces  de  fel  ammoniac  & vingt  quatre  onces  de 
chaux  v.ve  , pu!vcrifcz-lcs  fcparcment>  & les  mêlez 
dans  u«  mortier;  mettez  le  mélange  promptement 
dans  une  grande  cornue^  dont  la  moitié  demeure  vui- 
de:  ajoutez  y quatre  onces  d'eau  commune,  brouillez 
le  tout  cnfcmblc  en  agitant  la  cornue:  placez-la  dans 
pn  fourneau  fur  le  fable , & adaptez-y  auffitôt  un 
gros  balon  ou  récipient  ; lutez  exaftement  les  jointu. 
resî  les  premiers  efprits  diftilleront  fans  feu  pendant 
un  quart  d’heure,  après  quoi  mettez  delTous  la  cor- 
nue deux  ou  trois  charbons,  allumez  & augmentez  le 
fe.u  jufqu’au  fécond  degré,  continucz-le  jufqu'à  ce 
qu’il  ne  forte  plus  rien;  l’opération  eft  faife  en  trois 
heures. 

Mais  fl  on  eft  content  d’avoir  un  efprit  volatil 
fans  aucune  peine  ; il  fuffit  de  mêler  cnfemble  une 
partie  de  fel  ammoniac  avec  trois  parties  de  chaux 
vive,  réduits  auparavant  en  poudre  féparément , & 
fans  aucune  humidité,  & les  mettre  dans  une  bouteille 
bien  bouchée.  La  chaux,  qui  eft  un  alkali,  rompt  la 
force  du  fel  marin  acide  qui  tenoit  les  fcls  volatiles 
comme  enchaînés  dans  le  fel  ammoniac  , ce  qui  fait 
qu’auffitôt  qu’on  ouvre  la  bouteille  où  il  y a du  fel 
ammoniac  & de  la  chaux  ^ elle  exhale  une  odeur  uri- 
peufe,  qui  a rapport  à celle  de  l’eau  de  Luce. 

c î 
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IX. 

Hüilt  de  Girofie. 

t 

Pour  faire  l'huile  de  Girofle,  ayez  plufieurs  grands 
verres  à boire,  que  vous  couvrirez  de  toile,  St, 
TOUS  la  lierez  autour  de  chacun  ; faites  qu'il  y ait  une 
cavité  pour  mettre  des  girofles  en  poudre  : mettez 
deflus  ces  girofles,  à chaque  verre,  une  petite  terrine, 
ou  un  cul  de  balance  qui  bouche  fi  bien  qu'il  ne 
» laifTc  point  de  jour  entre  fon  bord  & celui  de  verre  : 
KempIüTez  ces  terrines  ou  les  cols  de  balance,  de  cen- 
dres chaudes  qui  échaufferont  les  girofles  & feront  dis- 
tiller au  fond  des  verres , premièrement  un  peu  dç 
phlegme  & d efprit,  puis  après  une  huile  claire  & blan- 
che : continuez  le  feu  jufqu'à  ce  qu'il  ne  diftille  plus 
rien,  fcparez  l’huile  par  l’entonnoir  garni  de  papier 
gris,  & la  gardez  dans  une  phlole  bien  bouchée. 

Si  vous  avez  employé  une  livre  de  girofle  pour 
les  faire  difliller  en  la  maniéré  que  nous  venons  de 
décrire,  vous  retirerez  une  once  deux  dragmes  d’huile 
blanche,  & une  once  d'efprit. 


\ 
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X. 


Huiït  dt  noix  Mufcait, 

prenez  felze  onces  de  bonnes  mufcadesj  battez-les 
dans  un  mortier,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  pres- 
que en  pâte,  & les  mettez  fur  un  tamis:  couvrez- 
les  d'un  morceau  de  toile  forte  , & d’une  terrine  i 
il  faut  pofer  votre  tamis  fur  une  baffine  à demi  plei- 
ne d’eau  & mettre  la  balHne  fur  le  feu  , afin  que 
la  fumée  de  l’eau  échauffe  tout  doucement  ïa  rauf- 
cade  ; lorfque  vous  fendrez  en  touchant  le  plat, 
qu’il  fera  fi  chaud  , que  la  main  n’y  pourra  pas 
demeurer , il  faut  retirer  le  tamis  & ayant  renverfc 
la  matière  dans  le  linge,  prenez  en  les  quatre  coins 
& les  liez  promptement  enfemble  : mettez-la  i la  pref- 
fe  entre  des  placques  bien  chaqdes  : placez  la  terrine 
deffous,  il  fortira  un  huile  qui  fe  congellera  en  réfroi- 
diffant:  exprimez  la, matière  aufli  fort  qu’il  fe  pourra 
afin  de  drer  toute  l’huile,  puis  la  gardez  dans  un  pot 
bien  bouche  ; vous  en  aurez  trois  onces  deux  dragmes. 
Ceux  qui  vodront  l’avoir  encore  plus  odorante , pour* 

ront  mettre  dans  la  bafline  , du  vin  au  lieu  d'eau. 

% 

De  cette  maniéré  on  peut  tirer  les  huiles  vertes  d'anis, 
de  fenouil,  d’ancth,  de  macis,  de  carvi  &c,  &c. 


JULTI- 
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ARTICLE  VIII. 


Eau  de  GreuoüiUts  très-propre  fans  danger  pour 

ceux  qui  (ont  (ujets  à la  Jueur  des  mains^ 

■fl  cltjort  dcfagrcablc  pour  ceux  qui  font  fujetsà 
la  fueur  des  mains  & particulièrement  pour  les 
Dames*  de  devoir  s’occuper  à des  ouvrages  délicats» 
comme  la  broderie  &c,  ôfc.  Ayant  fait  plufieurs 
épreuves»  qui  m’ont  très.bien  reufli , & étant  parvenu 
^ guérit  fans  aucun  danger  plufieurs  perfonnes  d'une 
telle  incommodité,  je  crois  faire  plaifir  ü mes  lefteurs 
en  rendant  publie  mçn  prpcédé. 

Prenez  la  quantité  que  vous  voudrez  de  Gre-. 
nouilles,  coupez  les  par  tranches  minces  & les  mettez 
dans  un,  cucurbite  de  verre  ; adaptez  y un  chapiteau  & 
un  récipient  , luttez  les  jointures  , & faites  diftiller 
au  bain  de  vapeur , ou  au  bain-marie  toute  l’humidité 
aqueufe.  En  fe  frottant  plufieurs  fois  par  ^our  les 
mains  avec  cette  eau,  la  fueur  difparoitra  fans  aucun 
inconvénient  & danger  pour  la  fanté.  Cette  eau  eft 
propre  aufli  pour  embellir  la  peau.  On  peut  l’avoir 
chez  les  Apothicaires , car  elle  eft  bonne  auffi  pour 
relifter  à ia  malignité  des  humeurs,  L’huUe  du  Gland, 
dont  j’ai  parlé  pag.  p,  eft  aulî  très-bonne  pour  cet 
effet,  car  elle  embellit  la  peau  en  la  confortant,  & 
referrant.  On  peut  faire  ufage  de  toutes  les  deux 
enferablc, 


ARTICLE 


ARTICLE  XI. 


4? 


fommadt  empïoyêt  avtc  (uceis  contre  Ut  Engeluret^ 

î. 

■Qrencz  deux  onces  de  ccrat  récent  , un  gros  de 
ceruf'e  , un  fcrupule  de  camphre,  une  dcmî- 
once  d’efprit.de-vin  ; mêlez  le  tout  , & faites  en 

une  pommade  dont  on  frottera  matin  & foir  les  par- 
ties attaquées* 


II. 

lopique  tris  efficace  pour  la  guérijon  des  engeluret 
ulcérée  St 

Tl  faut  creufer  une  rave  gêlce,  dont  on  remplit  la 
cavité  d’huile  rofat,  qui  ne  folt  pas  rance;  on  la 
couvre  avec  le  fommet  qu’on  en  a détaché  , & on  la 
fait  cuire  doucement  dans  de  la  cendre  chaude.  Cela 
fait,  on  exprime  le  tout  , & on  y ajoute  une  once 
d’eau  végéto-mincrale , & une  demi*cuillerce  d’efprit- 
de-vin  camphrée  ; on  fe  fert  de  ce  Uniment  trois  fois  le 
jour  , & l’on  couvre  la  partie  malade  avec  du  papier 
brouillard  & une  fimple  comprefle.  Cette  recette  eft 
rapportée  par  M.  Leclerc  dans  fon  hifteire  de  Ruflie. 
J’en  ai  fait  l’épreuve , & elle  m'a  très-bien  réulü. 


ARTICLE 
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ARTICLE  X. 


D»  U Toilttte  des  piedst 

I. 

Nous  itons  pitié  jufqu’îcî  de  la  toilette,  qui  tieftt 
principalement  à la  parure  & lu  luxe,  Sc  dont 
l'ulage  eft  généralement  répandu;  mais  comme  la  toi- 
lette des  pieds  concerne  fpécialement  la  fanté,  à la  eon- 
fetvation  de  laquelle  un  chacun  eft  intcrclTe  , je  crois 
que  mes  ledeurs  verront  avec  pldfir  la  méthode  fui- 
vante  fur  cet  objet  important. 

Le  premier  des  fo'mi  que  l’oii  doit  apporter  à la 
confervation  de  fes  pieds . eft  de  faire  en  forte  de  ne 
point  arrêter  la  circulation  limphatique  par  des  chauf- 
fures  gênantes,  ni  de  gêner  ceUe  du  fang*  & d'éviter 
que  les  eoùtures  & les  plis  des  chaflbuns  &bas  ne  blet 
fent  les  pieds. 

En  fécond  lieu*  de  fe  tenir  en  garde  contre  les 
effets  de  la  malpropreté } car  les  perfonnes  qui  portent 
trop  long-tems  les  mêmes  bas,  particulièrement  ceuit 
qui  font  fujets  à la  fueur*  font  expofes  à de  fré- 
quent cchiuffemens  dtc.  dtc, 

te 
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île  premier  moyen  de  parer  à cet  inconvénient, 
eft  d’avoir  l’attention  de  fc  laver  les  pieds  fouvent  i 
il  n’cft  pas  néceflaire  de  les  laifTer  tremper,  il  fuffit 
de  les  laver  comme  on  lave  les  mains- régulièrement 
tous  les  jours  en  fc  couchant.  On  imbibe  pour  cet 
effet,  d'cau  tiède , le  coin  d’une  ferviette , que  l'on 
pafTc  enfuite  entre  les  doigts,  & derrière  le  talon. 
Cette  opération  faite,  on  effuye  le  tout  avec  un  linge 
bien  fec. 

I 

Le  fécond,  eft  d’avoir  l’attention  le  matin  en 
fortant  du  lit , lorfquc  les  pieds  fons  encore  dans  un 
état  de  moiteur  , de  les  effuyer  avec  un  linge  bien 
chaud  & bien  fec  -,  enfuite  on  paffe  deffus  de  l’eau-de- 
vie,  fans  mélange  de  chofes  odoriférantes.  En  général 
les  bains  des  pieds  , dans  lesquels  il  y a des  odeurs, 
nuifent  à la  fanté,  11  ne  faut  en  faire  ufage  qu’ayen 
précaution,  fur  tout  pour  les  femmes. 

Plufieurs  perfonhes  très^fujettes  à la  fueur  avec 
cette  manière  de  foigner  les  pieds , ont  été  délivrées 
de  cette  incommodité  fans  que  la  fuppref&on  ait  caufe 
aucun  accident. 
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II. 


Remède  pour  les  cof^  uux  pieds, 

7 

T)rcnez  emplâtre  de  Galbanum avec ftfran,  dégomme 
ammoniac,  de  chilon  gommé,  de  chacun  demie 
once,  camphre  deux  fcrupulesî  mêlez-Ie  tout.  On 
étend  cet  emplâtre  bien  épais  fur  un  linge  qui  n'a 
exaftement^  que  l'étendue  néceffaire  pour  couvrir  le 
cor  i fon  effet  fera  hâté,  fi  l’on  trempe  les  pieds  dans  l'eau 
6c  fl  l’on  détache  les  durillons  du  cor  ayant  d'appli'> 
quer  l’emplâtre. 


Si  on  applique  fur  les  cors  l’emplâtre  ammoniaci 
ils  deviennent  en  aq.  heures  mois  , ' & en  état 
d’étre  aifément  coupés.  J’ai  fait  cette  expérience,  qui 
m’a  très-bien  réufE.  Get  emplâtre  eft  ban  auffi  pouiî 
enlever  les  poireaux  des  mains. 


FtH  de  la  première  parti*, 
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k l'ufage 
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défi  Dames» 
^=413===^==^ 

SECONDE  PARTIE» 

""Article  t 

t)e  la  Nature  det  touleur^ 

. - . <r 

De  toutes  les  couleurs  que  l'oil  conçoit  jufqù’â. 

prcfcnt  i il  n’y  en  a que  trois  qui  foient  eflcn. 
tiellcmcat  primitives;  le  rouge»  le  jaune»  & le  bleu. 
De  leur  combinaifon  peuvent  rcfultcr  toutes  les  au- 
tres, & on  ne  fauroit  prouver  le  contraire, 

La  pratique  & les  connoiflanees  nécelfaires  pout 
la  teinture»  dépendent  entièrement  des  principes  de 
la  chymie.  Teindre  eft  la  même  chofe  qu’imbiber  la 
furface  d’un  corps  des  differentes  particules  qui  reffe- 
chiffcBt  les  rayons  de  la  couleur  , qu’on  fe  propofe 
de  produire.  Ainfi,  il  importe  beaucoup  de  connoitre 
les  fubftances  qui  contiennent’ des  molécules  propres 
à développer  les  rayons  colorans,  de  à les  fixer  fur 
telles  étolFes  données. 

U 


O 
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Le  blanc  n’cft  pas  proprement  une  couleur  parti- 
ticuliercj  mais  bien  un  mélange  de  toutes,  Ainfi  ou 
appelle  blanc  le  corps  qui  rcflcchit  tous  les  rayons. 

Le  noir  n’eft  pas  réellement  une  couleur;  car  il 
ne  confiftc  qu'cn  ce  qu’il  ne  peut  réfléchir  les  rayons 
de  la  lumicre  de  quelque  efpèce  qu’ils  foient, 

V 

Plus  on  conlidére  la  (ubtllité  de  la  lumierci  plus 
on  eft  furpris  de  fon  aftion  fur  les  corps  qui  en  ré- 
fraftent  ou  en  réfléchifTent  les  rayons.  Newton  nous 
a appris  que  les  diverfes  grandeur  & denfité  des  la- 
mes transparentes  du  verre,  de  l'air  & de  l’eau,  fufi. 
foient  pour  réfléchir  les  rayons  d'une  couleur , en 
laiflant  paffer  ceux  d'une  autre;  & par  confequent 
pour  former  toutes  les  autres. 

Tout  le  monde  fait  que  la  laine  teinte  dans  un 
cuve  de  paftel  ou  d’indigo,  fort  d’un  très-beau  verd; 
ii  qu'au  moment  où  ce  verd  eft  frappé  par  les  ra- 
yons de  la  lumière,  il  fe  change  en  un  bleu  obfcur. 
Les  feuilles  des  deux  efpèccs  d’arbres  de  vernis,  ou 
de  Toxicodendron.  nomees,  Toxicodendroa 
triphyllum,  folio  finuato  rubefeente,  & 
, pautre  Toxicodendron  triphyllum  glabrum 
contiennent  un  fuc  laiteux,  lequel  expofe  à la  lumière, 
fc  change  en  un  noir  très-beau  , teint  la  toile  fans  la 
corroder,  & rcfifte  à la  lellire. 


Celâ 


Cela  füjppofc,  il  eft  évident  que  pour  teindre,  il 
faut  connoître,  comme  j'ai  dit,  les  fubftances  qui 
contiennent  des  molécules  propres  à développer  les 
rayons  colorants  $ & à les  fixer  fur  telles  étoffes 

données.  Les  propriétés  des  matières  colorantes  que 
l'on  connoit,  font  de  plufieurs  efpèces.  On  appelle 
matières  extradives  celles  qui  fe  diffolvent  d’elles- 
mêmes  dans  l'eau j par  exemple,  les  parties  mucilagî. 
neufes,  falincs,  & celles  qui  font  graffes,  mais  unies  X 
des  fcls  à la  manière  du  favon  : de  cette  efpèce  font 
lagaude,  la  farrette,  le  genêt,  la  garance* 
le  curcuma,  le  bois  bleu,  celui  de  Brélil,  le 
Kermesi  la  Co chenille  &c.  fubftances  que  l'on 
mêle  avec  des  mordans  falins,  & plus  communément 
avec  les  aluns  les  plus  ordinaires , afin  qu'elles  ne  fe 
diffolvent  pas  fi  facilement  par  l’eau. 

Les  fubftances  qui,  qudiqufindiffolubles  par  elle® 
feules,  comme  les  terres,  & les  réfines,  fe  mêlent 
pourtant  avec  l’eau,  étant  unies  à d’autres  matières 
extraifto-favonneufes ; tels  font  le  fuma c,  l’écorce 
de  l'aulne,  le  brou  de  noix  &c*  L'eau  ne  peut 
extraire  les  particules  colorantes  purement  réfinéufes 
âc  huileufes,  que  par  le  moyen  d'une  fubftancc  cx- 
trafto  favonneufe.  De  cette  claffe  font  l’i  n d i g o dt 
le  rouge  du  Cai^thame,  qu’on  ne  peut  obtenir  fans 
l'aide  d’un  alkali  fixe. 


Il  y a encore  dans  la  teinture  une  différence  ré^ 
marquable  relativement  à la  nature  de  l'étoffe.  L«j 

fubftanees  animales,  la  laine,  le  poil  .&c.  prennent  la 
couleur  plus  facilement  que  le  lin  & le  coton.  La 
foye,  comme  le  produit  des  deux  régnés , puisqu'elle 
eft  l’extrait  des  feuilles  du  mûrier  digérées  par  une  - 
efpèce  de  chenille,  paroît  avoir  une  nature  moyenne^ 
aulE  la  teint-on  avec  plus  de  peine  que  la  laine,  mais 
plus  facilement  que  le  lin,  & le  lin  reçoit  mieux  la 
teinture  lorfqu'on  le  prépare  avec  des  fubftancei  ani. 
males» 

Outre  la  beauté  qui  eft  requife  dans  une  couleur, 
une  circonftance  effentielle  eft  qu’elle  foit  folide;  on 
appelle  couleurs  fauffes,  celles  que  le  folcil  & la  lu- 
mière décompofent  promptement , & couleurs  fines 
celles  qui  font  très-peu  altérées  par  ces  agens,  ou  qui 
ne  le  font  même  pas  du  tout.  Les  peintres  doivent 
fc  fervir  de  ces  dernières,  s’ils  veulent  faire  paffer  i 
la  poftérité  leurs  tableaux,  puifque  toutes  les  laque» 
ne  font  autre  chofe,  que  des  fcl»  neutres  colorés, 
c’eft-û-dire,  des  fels  qui  font  propres  à développer  le» 
rayons  colorants,  & à les  fixer  fur  telles  étoffes  don- 
nées.  Je  parlerai  de  cela  plus  clairemeat  ea  donnant 
la  méthode  pour  teindre. 


r 


ARTICLE 


ARTICLE  II, 
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Procédés  peur  tevidre  en  plufieurs  couleurs  à peu 
de  fraix , les  ruhant , les  plumes,  la  gaze,  la  foye 
la  toile,  à la  portée  d'un  chacun. 


I 


Bleu  de  Saxe  en  teinture. 


renez  trois  onces  de  bel  indigo  j réduifez-Ie  en 


poudre  très  fine , verfcz  deffus  pcu-à-peu , Jeux 
livres  d’huile  de  vitriol  bien  concentrée,  & bien  blan- 
che dans  un  grand  matras  à col  fpacieux,  parcequ’il 
le  fait  une  fermentation  très  violente } & lorfqu’clle 
celTera,  vous  ferez  ea  état  de  teindre. 

Pour  commencer,  faites  chauffer  de  l'eau  bîcnt 
claire  , au  point  que  l’on  ne  puiffe  plus  y tenir  la 
maini  verfcz  dedans  une  partie  de  la  teinture  fufdite, 
remuez  bien  & trempez  y un  échantillon  préparé, 
vil  en  fort  trop  pâle,  vous  y ajouterez  de  la  tein_ 
turc;  s’il  eft  trop  foncé,  mettez  y de  l’eau  chaude | 
& quand  la  nuance  vous  plaira,  vous  ferez  en  état 
4e  teindre,  foit  drap,  foit  coton,  foy<  ou  fil. 

Plufieurs  teinturiers  auparavant  de  teindre,  & 
particulièrement  la  laine,  font  bouillir  l'étoffe  dans  le 
quart  de  fon  poids  ou  un  peu  moins  d'alun  en  quan- 
tité fuffifantc  d’eau,  ou  au  moins  verfent  delTus  cette 


D.  3 


eau 


«nu  nlunée  toute  bouillante,  & la  lalfTcnt  humcfter  de 
(on  bouillon  pendant  quçlquçs  heures^ 

Cette  teinture  (c  conferve  long  tems  dans  une 
bouteille,  & on  peut  s’en  fervir  au  besoin. 

I-'. 

Çuve  de  Bleu, 

^ i 

T^tenez  une  demie  once  d’indigo  en  poudre  très-finc^ 
mêlez  la  avec  la  dlffolution  d'une  demie  once  de 
vitriol  verd  dans  dix  livres  d'eau  , 8t  une  once  de 
çhaux  nouvellement  cuite.  Ces  fub.ftances  fc  combi- 
nent promptement,  Çe  peuvent  être  employées  aumo-: 
ment  où  la  couleur  devient  verte,  où  il  fe  forme  une 
pellicule  de  couleur  de  cuivre  & une  çcume  bleue. 

III. 

« 

Bleu  au  pinceau, 

Prenez  premièrement  unfc  demi-livre  de  potaflfe  belle  & 
blanche,  une  de  mi-once  de  cendre  gravcllée  : jettez- 
les  enfemble  dans  une  pinte  d’eau  chaude  pour  Jea 
dilToudre.  Secondement  , prenez  une  demi-Hvre  de 
couperofe  commune  & verte,  que  vous  ferez  dilTou- 
dre  comme  ci  deflùs  dans  une  pinte  d'eau  chaude, 
Troificmcment  , une  demi  livre  du  meilleur  indigo 
^ilc  , mettez  le  dans  un  pot;  & de  la  preniiere  eau 

de 


de  potaffe  , & de  cendre  graveice,  hume<ftcz-lc  par-, 
faitement. jufqu’à  ce  qu’il  foit  bien  amolli.  QiiaCric- 
mcment,  enfin,  prenez  une  demi  livre  de  chaux  en 
pierre  ; faites-la  éteindre  doucement  dans  de  l’eau 
chaude  jufqu’à  parfaite  fufioo-  Tout  ce  que  deflus 
étant  bien  prépare,  mettez  fur  la  pierre  à broyer  la 
quantité  d'indigo  que  vous  jugerez  pouvoir  em* 
ployer,  broyez-lc  bien  fin,  en  l’humeftaut  avec  l’eau 
de  potafie  du  N®.  1.  de  façon  à le  rendre  bie» 
coulant;  alors  vous  compoferez  Votre  cuve  de  Bleu 
de  la  manière  fuivante. 

Ayez  un  pot  de  faïance  qui  ait  un  couvercle  qui 
s’emboîte;  prenez  deux,  trois  ou  quatre  cuillcrés  de 
chaque  efpèce  de  compofitton  ci-deflus;  favoir,  quatre 
de  chaux  éteinte,  quatre  d’eau  de  potaffe,  & quatre 
d’eau  de  couperofe;  mêlez  bien  & long-tefns  le  tout 
enfcmble  avec  une  cuiller , & jufqu’à  ce  qu’il  ne  faffe 
qu’un  corps.  Qyand  le  tout  fera  bien  mêlé,  couvrez 
votre  bleu,  & laiffez-le  fermenter  dans  un  lieu  chaud, 
pendant  deux  heures;  alors  (i  le  compofé  a acquis 
une  couleur  cuivreufe  fur  la  furfacc,  & qu’il  foit  verd,  : 
il  aura  allez  fermente;  mais  s’il  n’a  pas  acquis  ces 
couleurs , vous  y ajouterez  un  peu  d’eau  de  coupe- 
lofe,  qui  les  lui  fera  obtenir  par  fermentation. 
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Pour  opérer 

prenez  de  la  gomme  en  poudre,  mettez  en  dans  la 
cuve  affez  pour  empêcher  le  bleu  de  s’étendre 
fur  la  toile  ou  fur  la  foye  j ce  que  vous  connoîtrez 
fn  l'éprouvant  fur  des  çhiffons,  avant  de  peindre 
vos  fleurs, 


Avec  ce  bleu  fana 
dre  fur  le  champ. 


aucune  gomme, 

> 


pn  peut  tein- 


ARTICLE  III. 


Pour  temire  en  vtrd^ 


T e mélange  du  jaune  & du  bleu  produit  le  verdi 
c’eft  pourquoi  on  teint  communément  une  étofle 
deux  fois  pour  avoir  cette  couleur,  quoiqu'il  faille 
^une  adrclTc  fingulierc  pour  l'obtenir  uniforme  & fans 
tâches. 


Si  vous  voulez  teindre  en  verd  de  Saxe  vif,  .ré* 
paffez  votre  étoffe  teinte  en  bleu  de  Saxe  (art.  X.  N- 
I.)  dans  un  bouillon  nouveau,  en  proportion  de  trois 
parties  d’alun  contre  une  de  tartre,  pendant  quel- 
ques heures;  lavez  la  bien,  & vous  verrez  qu’il  aura 
dégorgé  une  partie  de  fa  couleur  bleue;  c’elt  pour- 
quoi, toutes  les  fois  que  l’ouvrier  fc  propofera  de 
teindre  en  verd,  il  faut  qu'il  donne  à fon  drap  ou 
toute  autre  étoffe  le  bleu  de  Roi:  enfin  lorsqu’il  fera 
bien  lavé,  pn  le  teindra  43ns  un  bain  médiocrement 

foncé 


foncé  de  farrettç  ou  de  gaude,  qui  donne  les  plus 
Veaux  verds^  & même  les  plus  folides  de  la  teinture» 

En  general  tout  ce  qui  ell  teint  en  bleu»  on  peut 
Je  tcîodre  en  verd  avec  le  jaune comme  toute  ctoflle 
teinte  en  jaune»  on  peut  la  teindre  en  veid  avec  le 
ble«, 


ARTICLE  IV, 


Teinture  en  jaune» 


ettfl  plante  que  les  Allemands  nomment  feharte 


& les  François  farrete,  eft  la  ferracula 
tincitoria.  Elle  donne  une  bonne  couleur  jaune» 
quoique  inferieure  à celle  de  la  gaude»  & tirant 
fur  le  verd.  Les  mordants  ou  l’addition  du  fel  ma-* 
rin,  d’alun  &c,  produifent  difierentes  variétés  utiles» 
dont  le  plus  grand  nombre  rcfifte  au  foleil  & au  fa- 
Ton»  même  fur  le  coton  & le  lin. 

On  peut  teindre  toutes  fortes  de  étolFcs  avec  la 
gaude  en  les  préparant  avec  une  dilTolution  d’étain. 
Cela  arrive  aul5  avec  la  camomille  des  Teinturiers» 
Anthémis  tinéloria»  qui  abonde  en  un  principe 
extractif  jaune.  En  général  toutes  les  teinture^  jaunes 
devienent  plus  foncées  avec  la  potalTe.  On  a auffi 
une  bonne  teinture  jaune  avec  les  feuilles  de  faule, 
falix  pcntaadrq.  Les  graines  d’Avignon*  ou  les 


baies 


baicî  de  l'Epine-cormier  (Rhamnus  infeftorius, 
Linné)  peuTcnt  être  employées  de  la  même  maniè- 
re que  la  gaude  ; mais  la  couleur  cfl  moins  folidc. 
Toutes  ces  couleurs  > il  faut  les  employer  tièdement 
en  retournant  les  étoffes  dans,  la  teinture  jufqu’à  ce 
qu'elles  arrivent  au  point  defiré. 

La  pâte  de  fruit  du  Bixa  orellana,  que  nous 
appelons  Rocou  > donne  une  couleur  rcfineufe  qu’il 
faut  extraire  avec  un  tiers  de  potalTe.  Elle  donne 
fans  mordant  la  couleur  d’aurore.  On  eft  parvenu 
aujourd'hui  à fixer  la  couleur  du  curcuma  avec  le  fcl 
marin. 

ARTICLE  V. 

Teinture  rouge  en  Joye,  pour  du  coton  b‘  pour  du 
■fil  avec  le  carthame, 

T c carthame  ou  fafran  bâtard  contient  un  jaune 
qu’il  faut  extraire  par  le  moyen  de  l’eau.  Il 
faut  bien  avoir  foin  de  laver  exaftement  le  carthame, 
d’ou  dépend  toute  la  beauté  de  la  couleur,  & le  la- 
ver j’ifqu'à  ce  que  toute  l’eau  qui  en  fort  foit  blan- 
che & très-claire  , (comme  j'ai  dit  dans  la  partie 
première  dec  et  ouvrage,  en  parlant  du  rouge  â l’ufa- 
ge  des  Dames)  vous  vuiderez  enfuitc  dans  un  grand 
plat  le  fafran , & le  diviferez  le  plus  menu  que  vou* 
pourrez  avec  les  doigts  t vous  verferez  par  delTus 

cinq 


cinq  pintes  déan,  mefure  de  Paris,  pour  une  9c  de. 
mie-livre  de  éarthame  , dans  lesquelles  Vous  aurez 
fait  fondre  quatre  onces  de  bonne  cendre  gravellée; 
laiffez-la  tremper  un  quart-d’heure  , & repalTez  le 

tout  par  le  fac  de  toile  avec'  lequel  vous  avez  lavé 
le  carthamc:  vous  ajouterez  à cette  compofition  une 
pinte  de  jus  de  citron , & y ferez  tremper  la  foye 
un  demi  quart-d’heure , après  quoi  vous  la  torderez^ 
& enfuite  la  mettrez  fecher.  Pour  le  coton  & le  fil, 
au  lieu  de  jus  de  citron,  vous  mettrez  dans  cette 
teinture  deux  pintes  d'urine  d’homme  , & vous  y 
pafierez  votre  toile  , l'y  laiiTan't  jufqu’à  ce  que  vous 
voyiez  qu’elle  ait  acquis  alTez  de  couleur  pour  l’em- 
pefer;  vous  ferez  cuire  de  l’amidon  avec  de  Purin», 
9c  vous  vous  en  lervircz  pour  la  rendre  ferme* 

Outre  le  carthame,  dont  il  vient  d’être  fait  men. 
tion,  il  y a d’autres  fubftancea  , qui  donnent  une 
couleur  rouge  ; comme  le  bois  de  fernambouc , le 
bois  de  brcfil  & Porfcille  ; mais  il  n’y  a que  Porfeille 
ce  laquelle  on  pullTe  extraire,  par  le  moyen  de  la 
dilToiution  d’étain , une  eau  rouge  alTez  durable. 

La  cochenille  donne  par  elle  même  un  rouge 
qui  tire  fur  le  bleu  ; mais  en  la  traitant  « avec  la 
diflblution  d’étam  , d'une  part  l’acide  qui  fe  trouve 
dans  la  compofition  , & de  l'autre  la  chaux  blanche 
d’étaia  , avec  laqucUe  fe  mêlent  fçs  molécules  cols- 


6o 


rees  « font  que  l'œil  en  cft  jaune  , 3l  Wclat  avive 
fort  agréable. 

ARXCILE  VI. 


|De  la  couleur  mire» 


la  combinaifon  du  bleuj  du  jaune  & du  rouge 
en  proportion  convenable,  rclultc  le  noir.  Mais 
on  peut  l’obtenir  avec  la  couperofe  martiale  & une 
matière  aftringentc» 


Je  ne  parle  pas  de  la  couleur  noire  fur  la  laine, 
car  il  eft  pour  cela  neceffaire  de  teindre  auparavant 
en  bleu,  ce  qui  n'eft  pas  à la  portée  d’un  chacun,  mais 
il  s'agit  feulement  ici  de  la  couleur  noire  fur  la  foye. 

Le  cot«n  & le  lin  ne  peuvent  prendre  un  noir 
(olide  fans  être  travaillés  avec  des  fubftances  anima, 
les;  de  même  qu’ils  ne  peuvent  prendre  la  couleur 
rouge,  comme  celle  d’adrianople,  fans  être  aufli  pré. 
parcs  avec  des  fubftances  animales, 


' Pour  teindre  la  foye  en  noir,  on  commence  par 
la  faire  cuire  deux  heures  avec  trois  quarts  de  noix 
de  galle  ou  avec  deux  parties  d’écorce  de  chêne  , & 
une  partie  de  bufferolle  q\>’on  a déjà  cuites  dans  de 
l’eau  t on  la  met  après  dans  un  liqueur  préparée, 

avec 


\ 
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»vcc  deux  onces  de  gomme  arabique  & quatre  de  vi* 
triol  verd  par  livre  ; pourvu  qu’on  la  faffe  bouillir, 
& qu’on  retire  la  foye  quatre  ou  cinq  fois,  en  la  laif* 
fant  refroidir , elle  deviendra  noire  en  deux  autres 
heures  complcttement.  Cependant  il  vaut  mieux  fe 
fervir  de  la  cuve  du  Hoir.  On  la  prépare  de  la  ma- 
nière fuivante. 

On  remplit  une  chaudière  d’écorces  de  chêne 
broyées,  qu’on  cuit  deux  heures  dans  de  l’eau,  on  les 
change  dans  une  autre  chaudière  , & on  continue  la 
decoftion  avec  l’eau  nécelTaire  pour  remplir  la  premiè- 
re, ou  on  la  verfe  par  décantation. 

On  y jette  enfuite  une  once  de  gothme  arabique 
pour  chaques  dix  livres  de  bouillon.  Si  tôt  qu’elle  eft 
refroidie  complcttement , on  y ajoute  fix  gros  de  vi- 
triol verd  , avec  un  once  de  petits  morceaux  de  fer  ; 
on  la  remue  chaque  jour  , jufqu’à  ce  que  le  vitriol 
folt  faturé.  De  cette  manière  on  a une  meilleure  teintu- 
re qu’avec  foixante-neuf  ingrédients.  Pour  teindre, 
c’eft  affez  de  faire  bouillir  la  foye  pendant  deux  heures 
avac  cette  compofition. 
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ARTICLE  Vir. 


Combinaijon  des  couleurs  qui  forment  âiff’érentét 
variations, 

T^n  teignant  du  rouge  fur  un  fond  bleu,  il  en  rc> 
fuite  la  couleur  de  roi,  de  prince , penfée , mini- 
me, violette,  pouprc,  rofc  féch£  &c.  Du  bleu  & d« 
cramoifi  réfuUcnt  celles  dcpoupre,  colombin,  penfée, 
violette , amaranthe  &c.  Du  bleu  & du  verd  réful» 
tent  le  verd  de  veffie,  verd  naiffant,  verd  molequin, 
verd  gai,  verd  diierbe,  verd  de  laurier,  verd  fonce, 
verd  de  mer,  verd  céladon  fans  bleu  &c,  Du  bleu  & 
du  mufc,  le  gris  verdâtre  ou  de  couleur  d’olive.  Du 
bleu  & du  noir,  le  gris  de  morej  du  rouge  & du  jau- 
ne, la  couleur  de  fouci,  d'aurore,  doraage  & d'or^ 
Du  rouge  & du  mufc  fc  forment  les  couleurs  de  canel- 
le,  de  tabac  de  chàtagne,  de  poil  d'ours  5îc.  Du 
rouge  & du  noir  le  mordoré:  Du  mufc  & du  noir,  le 
café,  marron,  pruneau:  Du  bleu,  du  mufc  & un  peu 
de  rouge,  le  gris  ardoife,  le  gris  lavande.  Du  bleu, 
du  rouge  & du  noir,  le  gris  de  iauge,  de  ramier,  d'ar- 
doife,  de  plomb  Du  bleu,  du  jaune  & du  mufc  le 
verd  merde-d'oie,  d’olive  &c.  Du  rouge,  du  jaune  de 
du  mufc,  la  carnation  des  vieillards,  canelle  brûlée 
&c.  Du  jaune,  du  mufc  & du  noir,  le  poil  de  beeuf, 
noifette  brune  &c,  l 


Toutes 


X 6^ 

Toutes  les  couleurs,  doat  nous  avons  parlé,  peu. 
vent  être  réduites  en  pierre,  en  faifant  une  forte  tein- 
ture des  ingrédiens,  & la  mêlant  à froid  avec  de  l'ami- 
don, &un  peu  de  gomme.  Les  couleurs  ainfi  prépa. 
parées,  lorfqu’elles  font  dilToutes  dans  de  l'eau  chaude, 
teignent  les  étoffes  de  la  meme  maniéré  que  fi  la  cou- 
leur avoit  été  faite  dans  le  même  inftant. 


ARTICLE  Vlir. 


Âdaniere  d'extrane  la  partie  colorante  des  pétale/  de 
certatnes  fieyrs  pour  en  former  des  couleurs  tro. 


prenez  une  certaine  quantité  de  fleurs  d'iris  ou  de 
flambe,  que  vous  pilerez  dans  un  mortier  de 
marbre,  après  en  avoir  ôte  le  calice.  Lorfque  les  pé- 
talcs  de  ces  fleurs  commenceront  à fe  réduire  en  une 
efpece  de  bouillie  parla  trituration,  faupoudrez  toute 
cette  mntiere  avec  de  l'alun,  mis  en  poudre  très  fine; 
vous  continuerez  enfuite  de  piler  ce  mélange,  & vous 
en  exprimerez  le  fuc  à la  preffe,  .Jorfqu'il  ne  reliera 
plu^  rten  fous  le  pilon,  qui  lui  refille.  Vous  recevrez 
cette  liqueur  dans  une  velSe,  que  vous  fufpendrez 
dans  la  cheminée.  Au  bout  d'un  certain  tems,  elle 
S'y  épaifera,  & fe  convertira  en  une  fubllancc’  pareille 
à la  gomme,  avec  cette  différence,  qu'elle  fera  d'un 


vert 


vert  noirâtre.  Cette  matière  étant  diffoutc  dans  i*eâü 
pure,  donne  un  très-beau  vert,  que  l’on  connoit  vul* 
gaircment,  dans  la  pratique  d’enluminure,  fous  le  nom 
de  VÉ1\.T  i)E  VESSIË,  On  en  varie  les  nuances,  en 
y ajoutant  de  la  gomme  gutte,  ou  du  verd  de-gris 
diftillc,  opcllé  verd-d’cau.  C’eft  avec  ce  dernier  mé- 
lange qu’on  peint  les  arbres  dans  les  plans.  Si  Tort 
fubftitue  les  pétales  des  rofes  blanches  à celle  des 
flambes  ou  fleurs  d’iris,  on  en  reCitera  un  très-beau 
jaune.  Les  pétales  des  fleurs  de  lys,  qui  font  d’une 
couleur  pourpre,  donnent  un  très-beau  verd;  mais  il 
faut  piler  ces  dernières  avec  un  peu  de  chaux.  On 
fait  épaiffer  au  bain-marie  le  fuc  que  fourniffent  ces 
différentes  fleurs,  après  av^oir  été  triturées  & broycel 
dans  le  mortier  de  marbre. 

On  fait  aufli  de  la  même  manicre  le  verd  de  vef, 
fie  parfait  avec  la  graine  de  nerprun  } mais  avant 
de  mettre  le  jus  dans  la  velïc,  il  faut  ft  laiffer  repo- 
£er  pendant  trois  Icmaines,  pareequ’entrant  en  fermen. 
tation,  comme  cela  arrive  toujours,  il  la  feroit  crever. 

On  fait  le  verd  d’eau,  à l’ufagc  des  Ingénieurs,  & 
dcffinatcurs  en  mêlant  dans  l’eau  chaude,  faturée  de 
crème  de  tartre  un  peu  de  verd-ie-gris  diftillc.  ' 


A&TI- 


ARTICLE  IX. 


Jüe  h mantert  de  deffiner,  particulière  à Wr, 
Dtsfriches» 

/^n  connoît  les  charmants  deflins  de  Desfriche»  d'Or* 

leans*  mais  on  ne  connoît  pas  fa  manière  de 
dellincr.  Une  perfonne,  qui  a' eu  le  plaifir,  l’annèé 
1786.  de  Yoir  travailler  cet  amateur , nous  fait  la 
dcfcription  de  fa  méthode.  Du  papier  à tablettes,  de 
la  pierre  noire  d’Italie,  de  la  pierre  ponce,  uneeftombe 
de  Liège , une  eftombe  de  peau , & un  grattoir  i voi- 
là fes  uftenfiles; 

On  choifit  la  pierre  d’Italie  la  plus  tendre  & le 
plus  noire  poffible  ; la  pierre  ponce  doit  être  aulB 
légère  & aufli  friable  que  la  craie  de  Champagne,  Le 
Liège  ell.du  Liège  à doreur;  on  le  prend  très  fermci 
on  taille  la  pierre  d’Italie,  la  pierre  ponce  i fit  lé 
Liège  en  erayod. 

Pour  opérer,  on  trace  iégèrement  fan  deflin 
avec  le  crayon  de  pierre  d’Italie  : on  étend  ces  traits 
avec  l'eftombe  de  Liège  qui  lait  l'office  de  la  broffe  à 
peindre, 

Veut-on  effacer  ou  adoucir  les  traits  , on  fe 
fèrt  à cet  effet  de  reftoinbe  de  peau  & de  pouffiero 
dè  pierre  ponce.  Par  ce  moyen,  le  papier  à tablette» 
devient  propre  à retevoiè  de  nouveau  le  trait  de 
trayon. 

£■  On 


On  nf  doit  pas  chercher  % ménager  le  bltne 
da  papier  pour  former  fes  lumières;  oo  les  obtient 
plus  ou  moins  brillant;çs,  foit  avec  le  crayon  de  picr- 
te  ponce,  foit  avec  la  pointe  du  grattoir,  qu’on  in- 
cline plus  ou  moins  félon  qu'on  veut  avoir  une  lu- 
mière large  ou  des  traits  déliés.  Si  les  lumières  ou 
les  ombres  font  trop  formées,  on  les  tempère  avecl  ef- 
tombe  de  peau , celle  de  Liège  , ou  fimplement  avec 
le  doigt,  comme  cela  fe  pratique  pour  le  pailel. 

Le  iï  foiJ  d.effin  tout  l'acedrd. 

& tout  le  fini  poflible  par  la  facilite  qu’il  a d'y  reveoii 
autant  de  fois  qu’il  le  juge  i propos  i toutes-fois  il 
faut  ménager  la  couche  de  craie  qui  couvre  le  papier 
à tablettes. 

Ces  deffins  fe  mettent  fous  verre,  fi  l'on  Ycut 
ctwfervec  laâeur;  mis  en  porte- fèuiUès,  Us  ne  s'efiapent 
pas  plus  que  les  autres.  Pour  le  portrait  & l’archi* 
tci^ure,  on  peut  employer  la  mine  de  plomb  d’Angle- 
terre. 

ARTICLE  X. 

Méthode  pour  laver  les  plumes  isr  les  tthidre  en 
plufieurs  couleurs, 

TJout  laver  les  plumes  À les  rendre  blanches,  U 
faut  fe  fcrvlr  de  l’effcnce  dç  fa.von,  dont  j’ai  dc- 
cDt  la  compofition  pag,  to. , Si,  lorsqulelles  ont  été 
bien  lavees,  il  faut  le»  faupoudrer  avec  du  bol  bUne 

en 


en  poudre  très-fine;  après  il  faut  les  mettre  fccher 
au  foleil,  ou  à une  chaleur  tempcrce.  La  poudre  en 
feehant  tombera  d'ellc-inémé , & les  plumes  devieii- 
drunt  ainfî  blanches.  Pour  les  rendre  dans  leur  pre» 
nûer  état,  il  faut  les  frotter  légèrement  avec  les  doigts. 

Pour  teindre  les  plumes  en  bleu,  il  faut  fe  fer- 
vir  de  la  teinture  bleue,  que  j’ai  décrite  dans  cet  ou» 
vrage  en  traitant  de  cette  couleur.  Pour  les  autres 
couleurs,  il  fuffit  de  les  tremper  dans  l’eau  d’alun 
pendant  quelques  heures,  & après  les  teindre  comme 
on  teint  toutes  les  autres  ctoffesi  De  cette  façon  on 
peut  teindre  les  os  & Pivoirc. 

ARTICLE  xi. 

Moyen  four  ôter  les  saebèt  des  habits, 

T ès  acides  & les  àlkalis  caufent  divers  changemens 
dans  les  étoffes  teintés.  Les  alkalIs,  comme  la 
potaffe  &c.  rendent  l’écarlate  bleuâtre,  mais  les  aci- 
des mêlés  avec  de  l'eau  la  rétablilTént. 

La  connoilTancc  de  ces  rcaéîions  offre  un  boa 
moyen  pour  prévenir  les  taches.  C’eft  un  avantagé 
bien  eflfcntiel  qu'une  couleur  né  s’altère  pas  par  les 
acides  foiblcs,  comme  le  vinaigre,  le  citron  & le  vin  i 
car  ces  étoffes  peuvent  alors  rcfifler  aux  injures  du 
tems,  & même  quelquefois  à l’urine, 
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Le  r»fc  leiat  avec  le  carthame  devient  jaune  J 
avec  les  alkalis  forts  bleuâtre;  avec  les  foibles  & le 
jus  de  citron,  il  recouvre  fa  couleur.  La  fauflTe  écar- 
late de  fernambouc  fe  change  en  bleu  par  les  acidas/ 
& en  jaune,  avec  l’acide  de  citron  qui  la  détruit.  Le 
bleu  fin  n'eft  altéré’  ni  par  les  alkalis , ni  par  les  aci. 
des,  qui  cependant  rougilTent  le  faux.  Le  rouge  faux 
eft  la  couleur  propre  du  bois  bleu,  qui  fc  dcyéloppe 
par  les  acides.  Le  verd  fe  convertie  en  bleu  par  le* 
acides,  & cft  rétabli  par  l'alkali  volatil.  Les  alkalis 
n'altérent  point  le  noir  fin,  mais  les  acides  le  chan„ 
gent  en  bleu.  Le  faux  devient  rouge  par  les  acides, 
& brun  par  les  alkalis.  Le  brun  rougit  par  les  aci- 
des & recouvre  fa  couleur  par  les  alkalis;  il  lui 
relie  cependant  des  Caches  jaunes.  L’acide  vitrioli- 
que,  avec  double  quantité  d’eau,  obfcurcit  le  gris  fin, 
& rend  rouge  le  faux.  L’acide  nitreux  détruit  tou- 
tes tes  couleurs,  de  forte  qu’elles  ne  peuvent  jamais 
fe  reproduire.  Cette  connoilTance  fuffit  pour  ôter 
les  taches  des  étoft'es;  car  la  tache  étant  faite  par  ua 
alkali,  on  peut  l’cfFacer  par  un  acide,  & vice-verfa; 
cependant  j’indiquerai  d’autres  moyens  généraux,  par 
lesquels  on  peut  détruire  plufieurs  taches  fans  avok 
recours  à la  ehinalc. 


L 
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Eonle  hrutie  à digraiffer  tome  couleur  en  demi-foie, 
étoffe  de  laine  ÎTc,  enlever  les  taches  de  vin , de 
citron,  d'encre,  ^ toute  forte  de  taches  jatmes  de 
ces  étoffes,  dont  elle  fait  revivre  la  couleur, 

T) renez  deux  onces  de  favon  blanc,  fait  à la  graiiTe, 
& le  découpez  finement:  ajoutez-y  un  gros  de 
vitriol  verd  d’Allemagne,  un  gros  de  bolus  commun, 
& un  demi  gros  de  fuie:  pulvcrifcz-les , & y ajoutez 
encore  un  demi-gros  d’efprit  de  fel  ammoniac  diftillc 
fur  la  chaux',  pilez  le  tout  enfemble  dans  un  mor- 
tier pour  en  faire  une  pâte,  dont  vous  formerez  des 
boules  de  Jt  grolTeur  de  celles  d’acier. 

IL 

Boule  verte  propre  peur  toutes  fortes  de  couleurs 
en  demi-foie  ou  de  laine;  elle  enltve  toute  tan- 
che fsit  de  poix,  de  cire,  de  chandelle,  ou  graiff'e 
de  chariot’,  huile  ou  couleur  à l huile , ordure  ùr 
tout  ce  qui  porte  le  nom  de  tache, 

T>rencz  deux  onces  de  favon  blanc  ordinaire  finc- 
ment  râpé,  un  gros  de  verd. de-gris,  & autant 
de  crème  de  tartre,  dix  ou  douze  gouttes  de  jus  de 
citron  pourri;  pilez  le  tout  enfemble,  & après  l’a- 
voir bien  travaillé  & incorpore  formez-en  des  boule» 
pour  l’ufsgc  ci  dclTus. 


E J l\h 
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IIL 

Boule  noire  à l'ufa^e  de  la  foietie  noire  iy  de  U 
laine , f,our  dâ^tatjfer  les  chapeaux , iy  âter  tou- 
tes  les  taches  fur  h noir,  de  Quelque  nature  qu'eL 
les  puijfetit  être, 

T)renez  unp  once  de  favon  d’Efpagne,  & autant  de 
favon  blanc  à la  gralifci  découpcz-les  bien-fin$7 
ajoutez  y un  gros  de  fuie,  un  demi-gros  d’efprit  de 
tartre,  pilez  le  tout,  & forpiez  des  boules. 

Quand  on  veut  fe  fervir  des  trois  boules  préeér 
Rentes,  on  les  trempe  légèrement  dans  de  l’eau  claire; 
on  en  frpttc  bien  la  tache,  au  bout  d’unp  minute  pu 
deux  on  la  lave,  & elle  difparoît;  mais  s’il  en  refte 
encore  quelque  ligne,  on  réfrotte  l’endroit  tache 
fans  l’étendre  au- dehors.  On  le  lave  & le  féche 
avec  du  papier  brouillard  jufqu’à  ficcitc  ; puis  on  y 
pade  un  fer  chaud  par  deflus  un  papier  fec,  que  l’on 
change  de  place  julqu’à  ce  que  le  papier  en  aura  bû 
toute  l’humidité;  car  s’il  en  reftoit,  l'eau  y forme- 
ruit  un  cercle  vifiblc  & dcfagrcablc;  enfin  > il  faudra 
ufer  de  cette  méthode  toutes  les  fois  que  l'on  ôtera 
des  taches  par  le  fecours  dç  Peau.  ' 


iV. 
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Boule  blauche  à l'ufage  de  toute  foierjet  fait  bar, 
taffetas,  damas,  pour  en  ôter  des  taches  de  ftraif» 
Je,  d'huile,  cire,  ordure,  ou  pouffitre,  és"  les 
faire  difparoîcre  à fee. 

Tjrenez  une  once  de  bolus  blanc  & fin*  une  once 
de  terre  flgillc'e,  le  tout  enfemble  en  poudre  fine, 
de'layé  & amolli  avec  de  l’eau-de-vie  de  vin,  en  con- 
lîftance  bollaire  un  peu  tendre,  & le  faites  fécher 
fous  une  forme  un  peu  applatie,  mais  ronde,  Qiiand 
on  s’en  fert,  il  fuffit  d'en  frotter  la  tache,  & d’en 
frotter  la  pouffiere  un  quart-d’hcurc  après:  U eft  rare 
qu'on  foit  obligé  de  faire  deurt  fois  la  même  chofc. 

V, 

four  ôter  les  taches  d' encre  is*  de  rouille  de  fer 
jur  la  toile,  la  mouffeline , iv  ce  qui  y a rap- 
port. 

Traites  fondre  dans  l’eau  bouillante  une  quantité  de 
fel  acetofella,  trempez-y  la  tache i peu  de 
tems  après  elle  difparoîtra,  8c  la  place  tachée  refera 
d’une  blancheur  cKtréme, 

VI. 

four  effacer  toutes  fortes  de  tacher  bleues  dans  le 
damas,  taffetas,  drap  verd, 

T^renez  de  l’eau  fraîche  plein  une  taffe  à thé,  faites  y 
fondre  un  dçmi  gros  de  potalTe  blanche,  & fil- 


trez 


trcz  l’eau»  y ajoutant  en(\iite  un  demi-gros  d’efprîfc 
d«  fel  ammoniac  dlftillé  fur  la  chaux»  & en  humec> 
tant  de  dette  eau  l'étoffe,  que  vous  ferez  fcchei'; 
en  recommençant  deux  ou  trois  fois,  s’il  çft  nécef. 
faire,  il  eft  certain  que  la  véritable  couleur  reparoitra. 

VIL 

Pour  relever  lei  pàilf  àu  velour  , fait  reteint  h 
pLiét  ou  opplatif , àr  /«  remettre  comme  s% 
itoU  ueuf, 

TJ^oites-ehauffer  un  fer  à repaffer,  foutenez-le  tvet 
deux  briques,  ou  chofe  équivalente,  en  forte  que 
le  côté  poli  foit  en  l’air.  Polez  deffus  un  linge  blan<i 
& fitôt  qu'il  commence  à fumer,  mettez  le  velour 
deffus  à l'envers:  La  chaleur  qui  le  pénétre  en  releve 
fur  le  champ  le  poil:  mais  pour  faciliter  ce  redrelTév 
ment,  vcrgettcz-le  légèrement  à contre-poil,  Sc  voua 
verrez  votre  velour  comme  neuf. 

• VIÎI. 


Peur  rendre  le  lujlre  isr"  l<t  couleur  à tout  haèit 
blanc,  foit  laine,  itojfè  d'été  t ou  autre,  queU 
(ju  ujé  qu'il  puijfe  itre, 

% 

Y^fenèz  quafré  ortets  de  bol  blanc,  deui  ohcfcs  db 
■*'  terre  figillée  blanche,  deux  onces  de  neige  d’anti- 
ihoihe  non  fablonrieux  ni  pierreux,  une  once  de  tak 
calcine  { pulvérilea  le  tout  enfemble  finement  i on  y 

ajoute 


ajoute  autint  d’eau  fraîche  qu'il  eft  ncccfîairepour  rendre 
tes  matières  en  confiftance  de  bouillie  fort  cpaiffe.  Ap- 
pliquez cette  pâte  fur  l'cteffe  avec  une  petite  brolTeî 
laiffez-la  fcchcr;  étant  bien  fcchc,  vergettez  cette 
poudre,  & l’étoffe  reprendra  fon  premier  luftre. 

ARTICLE  XII, 

procédé  pour  avoir  des  fleurs  fraîches  en  toutts 
fai  fou  s. 

/^n  choifira  les  boutons  les  plus  parfaits  de  l’efpcce 
de  fleurs  qu’on  voudra  conferver;  au  refte,  il 
fera  bon  qu’on  les  prenne  parmi  les  plus  tardive», 
& celles  qui  mettent  le  moins  de  teins  à s’épanouir. 
La  maniéré  de  les  cueillir,  fera  de  les  couper  avec 
des  cifeaux;  en  obfervant  de  leur  lalffcr,  s’il  cil  polE- 
ble,  une  queue  de  la  longueur  de  trois  pouces.  Cela 
fait,  on  fc  hâtera  de  boucher  hermétiquement,  avec 
de  la  cire  d’Efpagne,  Pextrcmitc  de  cette  queue,  & 
après  avoir  un  peu  comprime  les  boutons,  à entre- 
ouvert  avec  l’ongle  leurs  fommités,  on  les  envelop- 
pera chacun  feparement,  dans  un  papier  propre  6ç 
bien  fcc;  de  cette  manière,  an  peut  compter  qu’ils 
ne  fc  gâteront  point. 

En  hiver  , ou  .^tpute  autre  faifon,  fi  l’on  veut 
avoir  des  fleurs,  on  coupera  le  foir,  le  bout  de  la 
tige  enduit  de  cire‘  d’Efpagne , & on  mettra  les  bou- 
tons des  fleurs-  dans  de  l’eau,  après  y avoir  infufe  un 
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peu  de  falpctre.  Le  lendemain  on  aura  le  piaifir  de 
voir  les  boutons  s'épanouir,  & les  fleurs  offrir  à 
rœil  leurs  couleurs  nuancées,  & à l’odorat  leur  par- 
fum délicieux*  Cette  recette  a été  publiée  & prou- 
vée par  Mr.  Biminger, 

« • 

On  peut  changer  de  couleur  les  fleurs  en  met- 
tant leurs  tiges  tremper  dans  l’eau  de  chaux,  ou  on 
a diffout  du  fel  ammoniac, 

l 

ARTICLE  Xin. 

Pour  teindre  la  toile,  la  foie,  les  coquet  des  vers  k 
foye  i^c.  àfc.  tout  ce  qui  eft  propre  à faire  des 
fleuri  artificielles  en  rouge,  en  bleu,  jaune,  verd, 
èp*  autres  couleurs, 

Pour  teindre  en  rouge,  on  délaie  du  carmin  dans 
l’eau,  & au  moment  qu'on  veut  teindre  en  beau 
rouge,  on  y ajoute  du  jus  de  limon  bien  clarifié  & 
un  peu  d’eau  gommée  : on  y trempe  la  toile,  la  foie 
ou  autre  étoffe  à teindre,  qui  doivent  être  bien  dé- 
graiffées  auparavant;  on  les  y laiffe  un  peu  de  terni 
en  les  remuant,  puis  on  les  retire.  Si  le  carmin  eft 
pur  & non  allie  avec  le  vermillon,  la  couleur  fera 
plus  ou  moins  foncée,  fuivant  la  quantité  plus  ou 
moins  grande  du  jus  de  limon  qu'on  y aura  joint: 
Si  on  y ajoute  encore  un  peu  d’eau  teinte  par  le  fa-r 
fran  gâtlnoîs,  on  obtiendra  une  couleur  de  feu  ou 
ponceau.  Si  eu  lieu  de  juï  de  limon  on  £c  fert  d’eCf 


^rlt  de  fel  amtftoniac  diftlllé  fui  11  chaux  j on  aura 
ua  très-beau  eraifioifi. 


Pour  teindre  en  bleu»  on  délaie  dans  une  Quan- 
tité fuffifante  d’eau  du  bleu  de  Pruflc  en  pâte»  tel 
Qu'il  fort  des  mains  du  fabricant»  après  avoir  été  fuf. 
fifamment  édulcoré,  & avant  qu’il  ait  été  defféchéj 
car  celui  qui  a été  féché  5e  broyé»  ne  fait  plus  le 
meme  effet;  on  y vcrfe  à difcrétion  du  jus  de  limon, 
fuivant  que  l'on  défire  un  bleu  de  Roi»  ou  un  bleu 
aélefte»  c’eft-à-dire»  plus  ou  moins  foncé»  on  y ajoute 
aufll  un  peu  d'eau  gommée  : ce  bleu  eff  trèg-vif. 
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Le  verd  fe  fait  avec  ce  même  bleu»  auquel  on 
ajoute  de  l’eau  teinte  par  le  fafran,  ou  l'on  prend 
du  beau  verd  de  veflie»  que  l'on  délaye  dans  l'eau, 
fans  y ajouter  de  gomme.  Pour  les  autres  couleurs 
il  faut  toujours  y joindre  le  jus  de  limon  clarifié» 
parcequ’ll  eff  ie  mordant  univerfcl  de  toutes  les  cou^ 
leurs  dont  on  fe  fert  pour  teindre  les  étoffes»  & les 
papiers»  dont  on  ferme  les  fieurs  artificielles.  Pour 
les  autres  couleurs  on  peut  confulter  .les  articles 
pour  la  teinture  de  cet  ouvrage. 
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